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MEMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DE BER W1CK > - 

ÉCRITS PAR LUI-MÊME, 

tAvec une fuite abrégée depuis 1 716, jufqiéà fa mort 
en i7Hi précédés de fon Portrait, par Milord 
BOLINGBROKE, & d une ébaucïie d Eloge 

. hiftorique , par /e Préfdent de MONTESQUIEU $ 
terminés par des Notes & des Lettres fervant de 
pièces jujlificatives pour la campagne de 170g. 

TOME PREMIER. 




EN SUISSE, 
chez les Libraires associés. 

». dcc. lxxviii. 



Digitized by Google 



: 

r i 



* • * 



\ 



t 



Digitized by Google 



AVERTISSEMENT. 

Le Maréclial de Berwick a joui , durant fa vie y 
d*u)ie grande réputation de vertu & de capaci- 
té militaire : cette opinion de fes contemporains 
nous a été tranfmife 9 fans réclamation. Von 
fait aujfî que fa vie , pajfée prefque entièrement 
dans les champs de Mars , a été terminée , corn- 
me celle du Grand Turenne, par une mort mé-> 
morable & glorieufe j mais on eft peu inflruit du 
détail des faits qui ont produit cette opinion gé~ 
nérale , & qui font le fondement de fa gloire* 
Il n'exifte pas £ Hiftoire particulière de fa vie > 
ni de fes campagnes : ce qui a été donné immédia* 
tement après fa mort , fous le titre de Mémoi- 
res du Maréchal de Bervrick , eft une compi- 
lation informe , fans intérêt comme^prefque fatit 
vérité. Les Hiftoires générales font aujfî tris-dé- 
fefitueufes dans la relation des opérations militai- 
res , & dam tout ce qui concerne çe grand Hom • 
me. V Ouvrage que nous publions 9 fuppléera à 
ce défaut. Ses Mémoires , écrits de fa propre 
main , préf entent une Hiftoire autlxntique de 
prefque toute fa vie \, telle qu'aucun autre ri au-* 
roit pu la donner i m toute fa conduite , foit a k 



jv AFlERtlSSEMENTS 
guerre , foit dans îadminifiration civile , y ejt 
rapportée. On y trouve fes principes , fis mœurs » 
fon cara&re clairement comprimés. Vaddition 
qu'on y a jointe pour les completter , & qté cqh* 
tient FHiJIoire des dernières années de fa vie, de 
Jes dernières campagnes & de fa mort , a été 
faite fur fis lettres , fur fa correspondance aveç 
les Minifires , & autres pièces. 

T oute Préface ou IntroduBion ejt ici parfaite* 
ment inutile y cependant , comme le Maréchal de 
Bermck étoit lié intimement avec deux fommes des 

* 

plus célèbres de leur temps pour les talens de Vefi 
frit ( Milord \ Vicomte de Bolingbrohe & le Pré» 
ftdent de Montefquieu ) , qui fi font plk à lui 
f payer un tribut de leur refpeS & de leur admi» 
ration , eK traçant des efquijfes de fa vie , on n§ 
privera pas le Public de ces pièces. Il jugera pro» 
bablement que , tout imparfaites qu'elles font 9 
elles valent les chef-d? œuvres £ Ecrivains ordinal 
V es ^ & que leurs témoignages , provoqués par 
les motifs les plus nobles , font bien au-deffus de 
tous les éloges commandés par F orgueil des famiU 
Jes , ou di&és par la vanité des Orateurs. 

• 

Veftime que le Maréchal de Benvick & Mu 
iwd Bolingbrokê. «voient prifi tun pour loutre 
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AVERTISSEMENT. Y 

" • ■ ■ 

dans les gratides affaires qu'ils avoient eu occafton 
de traiter enfemble , les avoit étroitement unis. 
Ce que nous préf entons de ce Seigneur Anglois , 
*fi une effïifion de fon cœur , dans le moment qu'il 
apprit la mort du Maréchal de Berwick. De con- 
cert avec plujieurs Grands d'Angleterre , il s'a~ 
mufùit y dans ce temps , à publier des differto* 
fions politiques , dans une feuille hebdomadaire 
intitulée le Craftsmait , dijfertçtions qui tranf ' 
mettront fon nom a là poftérité la plus reculée. 
La nouvelle de la mort du Maréchal de Benvici 
lui fit tomber la plume des mains , fon cœu r 
ne lui permit de continuer à s'occuper des objets 
les plus grands les plus intérejjans, que pria, 
lablement il ne lui eut rendu les derniers devoirs > 
en couvrant de fleurs fon tombeau. 

Lorfque le Maréchal de Berrvick alla à Bor- 
de aux en 1716, pour commander en Guienne , 
il y connut le Préfident de Montefquieu. Quoi, 
que ce célèbre Ecrivain n'eât alors que vingt fept 
ans , £ff qu'il rHekt encore donné aucun de fes 
Ouvrages , le Maréchal fut difcerner Montef- 
quieu des autres hommes , & fe lia avec lui d'une 
.amitié folide i qu'il conferva jufqu'a fa mort. 
Sa famille hérita de fes ferîtimens pour le Fréfu 

a 3 
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vj . AVER f lS SEMENT. 
A»r: ^rç/7^> j>ar /ta ami/ * </owzer ara Public 
les Mémoires du Maréchal , e/Ze /pj communiqua 
ait Préfident de Montesquieu , foui* «voir fin 
avis. Ilpenfa, après les avoir lus, qu'il falloit 
les donner tels qu'ils ét oient , fans y rien cfanger, 
Ç§ tels qu'on les donne aujourd'hui j il agréa 
inême de fe charger de F édition > mais malheureu- 
fement la mort F enleva avant que Savoir rien 
exécuté. M. de Secondât de Montesquieu , ayan^ 
trouvé parmi les papiers de fin iïlufirt Pere une 
efquiffe d'Eloge hifiorique du Maréchal de Berwick* 
a eu Plwnnêteté de la remettre à la famille. Ce 
n'efi que le projet d'un dif cours , un pur brouillon 
raturé* parfemé de blancs qu'il comptoit remplir. 
Ôn le reconnoitra cependant pour la production 
de t efprit & du cœur du Préfident de Monte fi \ 
quieu. 

-, _ 
On croit donc n'avoir d'autre devoir à remplir 

que Rajouter quelques notes , pour éclaircir cer- 
tains faits , fur -tout par rapport aux affaires 
S Angleterre ) dont il efi foitvetit quejlion dans ces 
Mémoires: tout ce qui' demandera une expofttion 
un peu plus longue , fera renvoyé à la fin du vo- 
lume, par forme cNclairciffemeni. 
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BU M AL * DE ..BEH WICKj 

PAR MILORD BOLINGBROKE. . 
TIRÉ /Tune Feuity extraordinaire du Craftstnan* 
du 30 Juin (vieux ftyle) 17J4. 



• I jES lettres de Paris hous apprennent que le 
Maréchal de Berwjck a été tué d'un coup de 
canon, le matin du 12 Juin; (nouveau ftyle )> 
étant à la tranchée devant Philisbourg , où 



ordinaire ne le portoient <jue trop fouvent. Il 
étoit fils du feu Roi Jacques H , & de De- 
moifelle Arabelle Churchill r ( qui a été de- 
puis Madame- Godfrey) fœur du feu Duc de 
Marlborough. x 

Sa patrie le perdit bientôt , n'ayant que 
dix-fept ans (1) lors de la dernière révolution , 
& la France , qui devint dès-lors fon refuge , 
ne tardera pas fans doute à s'appefcevoir que 
Tannée qu'il commandoit > & le Royaume en. 
tier le perdent trop tôt aujourd'hui. C'eft vé- 
ritablement une perte pour l'humanité , à la* 
quelle on peut bien dire qu'il faifoit honneur 3 
comme on l'a dit du Grand Turenne. 

(1) lien avoit dix-huit. 




fon intrépidité peu 



une & fa vigilance 



a 4 



Digitized by Google 



Vlij , Bo* T4kM T p ,/ 

Il a eu tant de'pârt aux afEiires de fon temps, 
<qu*il tiendra une grande place daiis PHiftoite 
de ce fiecle; & faris dôute quô quelque bonne 
f plume célébrera particulièrement une vie digne 
du mdlleut Ecrivain. L'étendue de cette Feujl- 
île ne me permet ;que de marquer quelques-uns 
ofles principaux tteits A y m\ fi excellent tableau, 
, BVfe. montra de bonne heure dans la profet 
fion qu'il a illuftrée ^depuis. A Tâge de qua- 
torze ans (i) il fe- trouva au fiege de Bude , & 
fit deux campagnes Hongrie , ou il fut élevé 
au gràde de Général Major. Depuis ce temps , 
l'Irlande , 1» Flandre , l'Eipagne, la Savoie , 
l'Allemagne , ont étévfijcceflivement le théâtre 
de fes grands talens pour la guerre. Il fe fignà- 
la dans lés corrimundemens inférieurs , durant 
la guerre de 1 688 ; & lorfqu'il parvint à avoir 
le commandement en Chef des armées , ce qui 
fut, fi je ne me trompe, en 1702 (2), de dix- 
huit (j) campagnes qu'il a Elites depuis, il n'y 
en a pas une qui n'ait été marquée par des fuc- 
oès extraordinaires-; & cela, dans des temps où 
la Fortune fembloit avoir abandonné le parti 

(1) Il en avoit quinze. 

(2) C'ctoit en r 
(}) De quinze. 
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<àah$ lequel il étoit engagé , comme fi la Victoi- 
re , n'ayant que de PiiidifFérendë 1 pour les Na_ 
tions qui fe faifoient jla guerre , eût réfervé fes 
faveurs , pourries répandre uniquement fur 
deux hommes, Sans les veines defquels couloit 
fè même fang , les ï>ocs de Marlborough & 
tte Berwick. Il &vbit un talent particulier pour 
ïes fieges , & poùr ce qu'on appelle le détail 
tl'iuie* armée ; ffiaisf les champs d'Almanza attes- 
tent que , fl les bébafions s'en étaient auffi fou- 
vent préfentées , 41 n'auroit oas montré moins 
de capacité pôur les batailles , fur lefquelles le 
tfdmmun] des homihefc * peut-être injuftement , 
mefurfe la .gloire des Généraux , quoique le 
ftrccès n'en foit fouvent dû qu'à des évéfcemens 
imprévus , & que ce ne foient que les grandes 
fuitës d T urie viéloïre qui frappent les imagina- 
tions des hommes , & enlèvent leur admiration- 
H étoit particulièrement attentif à ménager la 
vie du Soldat , fok en pourvoyant avec le plus 
grand foin à fa fubfiftance, foit en ne l'expo- 
fairit qu'à des dangers inévitables qu'on lui 
voyoit affronter le premier. Il étoit avec cel a 
très-exad à maintenir la difcipline. En un mot; 
il fut généralement regardé comme l'égal des 
jplus grands Généraux de fon temps , |& dans 
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un pays de Çuerriers il vécut aflez pour fe ypk 
reconnu le.prejnier de tous. Ses talpns ne ïp 
bornoient pas à cet unique genre de grandeur $ 
il étoit également grand dans rie gouvernement 
civil, & dans le cabinet. L'honneur qu'il eut 
d'être admis aux plus importais Confeils par 
Louis XIV , & par le Rcgent de France , les 
deux plus fages & les deux plus grands Prince* 
de leur temps , le prouvent fuffifamment , auflî 
bien que l'eftiipe & l'affe&ion, générale que lui 
porte une grande Province , la Guienne, dont 
il eut , durant plufieurs années , le commande T 
ment. Tout le monde fait que l'on doit à fes 
foins & aux fiiges mefures qu'il prit, que Û 
pefte qui menaçoit toute l'Europe ait été con- 
tenue dans le lieu où elle ayoit pris naiflance. 
. Il connoiffoit très-bien Tes Cours ; mais il ne 
fe fervoit de cette connoiflance , que pour évi- 
ter de fe laiffcr entraîner par les fadtieux , & 
pour fe garantir des artifices & des trahilbns de 
se pays. . '<>.,•; 

Pour en venir aux qualités de l'homme pri- 
vé, le Maréchal de Berveick étoit au deflus de 
l'argent, .& fon défintéreflement , déjà bien 
connu par nombre de traits , éclatera davanta- 
ge , quand le Public fera inftruit de plufieurs 
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feits que fa modeftie lui avoit fait celer. B étoit 
exaét obfervateur de la juftice , & fi fidèle ami 
de la vérité , qu'il avoit coutume de garder un 
profond fileitce fur les affaires dont l'impor, 
tance demâftdoit le fecret j & aucun motif 
d'intérêt ou autre ne pouvoit l'engager à violer 
la loi qu'il s'étoit preferite à lui-même. Perfon*. 
ne n'avoit plus d'humanité que lui; il éêoit 
naturellement affable , & s'il ne le paroiflbit 
pas au premier abord, cela ne provenoit que 
de la réferve que l'élévation de fon rang lui 
avoit impofée, & de ce qu'il craignoit de fe 
trop livrer à la familiarité d'une nation fouvent 
, portée à en abufer. Quand il ne traitoit point 
% d'affaires , & qu'il fe trou voit parmi fes amis , 
il étoit familier & parfaitement %fon aife. On a 
toujours remarqué en lui l'humeur la plus éga. 
le , ce qui fembloit être une qualité acquife % 
car il étoit naturellement vif & porté à la co- 
lère. Il fut dès fa jeunefle exempt des vices , 
qui ne font guère regardés comme des taches à 
cet âge , & dans les perfonnes de fa profeffion. 
Son penchant pour la vertu le porta bientôt à 
la Religion , & la Religion à la piété , dans kù 
quelle il perfevéra inviolablement. Elle fut en 
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lui fi douce > qu'elle n'impofo jamais la moirt- 

dre contrainte à ceux qui vivoient avec lui. 

On s'attpnd peut-être» que, pour rendre 
tout ce que je viens de dire glus croyable , je 
ferai mention de Tes défauts } mais dans le vrai 
ils étoient fi légers & fi paffagers, qu'on avoit 
peine à les appercevoir. Je fuis sûr d'avoir omis 
plufieyrs de fes vertus , & que fes plus grands 
ennemis , fi tant eft qu'il en eût , ne fauroieht 
lui imputer aucun vice. 

Pour reprendre en peu de mots fon cara<5lere, 
on peut dire de lui , avec quelques additions , ce 
qui a été dit de fon grand-pere le Roi Charles I, 
qu'il étoit le fils le plus fournis , le meilleur père* 
le mari le plus tendre , l'ami le plus fincere , le 
maître le plus compatiflant , & le fujet le plus 
fidèle qui ait paru de fon temps ; & fa mémoire 
fera chère à tous ceux qui ont eu le bonheur de 
le bien connoître, comme du .meilleur Grand 
Homme , qui ait jamais exifté. 

Multis ilîe bonis flebilis occîdit^ 
NuIH fltbiîÎQr quant mibu 
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É B A U C HE 

DE L'ÉLOGE 

■ 

HISTORIQUE 

. DU DE BERWICK, 

Par le Prtfdent de MONTESQUIEU. 

Jl naquit le 21 d'Août 16705 il étoit fils de 
Jacques , Duc d' Yorck , depuis Roi d'Angle- 
terre , & de la Demoifelle Arabella Churchill 1 
& telle fut l'étoile de cette Maiibn de Churchill, 
qu'il en fortit deutf hommes , dont l'un dans le 
même temps fut deftiné à ébranler , & l'autre 
à foutenir les deux plus grandes Monarchies de 
l'Europe. 

Dès l'âge de fept ans il fut envoyé en France, 
pour y faire fes études & fes exercices. Le Duc 
d'Yorck étant parvenu à la Couronne le 6 Fé- 
vrier 1685* , il l'envoya l'année fuivante en Hon v 
grie ; il fe trouva au fiegè de Bude. 

Il alla pafler l'hiver en Angleterre , & le Roi 
le créa Duc de Berwick. Il retourna au prin- 
temps en Hongrie , où l'Empereur lui donna 
une commiflïon de Colonel , pour commander 
le régiment de Cuirafliers de Taaff. Il fit la cam- 
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xiv Eloge 
pagne de 1687, où le Duc 4e Lorraine rempor- 
ta la vidoire de Mohatz : & à fon retour à 
Vienne , l'Empereur le fit Sergent Général de 

Bataille. ; 

> * » 

Ainfi c'eft fous le Grand Duc de Lorraine, 
que le Duc de Berwick commença à Te former ; 
& depuis , fa vie fut en quelque façon toute 
militaire. 

. Il revint en Angleterre , & le Roi lui dom^ 
le Gouvernement de Portfmouth & de la Pro- 
vince de Southampton. Il avoit déjà un régi- 
ment d'Infanterie. On lui donna encore le ré- 
giment des Gardes à cheval du Comte d'Ox- * 
ford : ainfi, à l'âge de dix-fept ans, il fe trou- 
va dans cette fîtuation fi flatteufe , pour un 
homme qui a l'ame élevée , de voir le chemin 
de. la gloire tout ouvert, & la pollîbilite de faire 
de grandes chofes. 

En 1688 , la révolution d'Angleterre arriva; 
& dans ce cercle de malheurs , qui environnè- 
rent le Roi tout-à-coup , le Duc de Berwick 
fut chargé des affaires qui demandoient la plus 
grande confiance. Le Roi ayant jette les yeux 
fur lui pour raflembler l'armée , ce fut une des 
trahifons des Miniftres de lui envoyer ces or-» 
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du Mar. de Berwick. IV 
dres trop.tard ; afin qu'un autre pût emmener 
Parmée au Prince d'Orange. Le hafard lui fit 
rencontrer quatre régimens qu'on avoit voulu 
mener au Prince d'Orange, & qu'il ramena à 
fon pofte. Il n'y eut point de mouvemens qu'il 
ne fe donnât pour fauver Portfmouth , bloqué 
par mer & par terre , fans autre provilion , que 
ce que les ennemis fourniflbient chaque jour , 

que le Roi lui ordonna de rendre. Le Roi 
ayant pris le parti de fe fauver en France , il fut 
du nombre des cinq perfonnes à qui il fe con- 
fia , & qui le fuivirent > & dès que le Roi fut 
débarqué , il l'envoya à Verfailles , pour de- 
mander un afyle. Il avoit à peine dix-huit ans. 

Prefque toute l'Irlande ayant refté fidèle au 
Roi Jacques , ce Prince y pafla au mois de Mars 
1689 ; & l'on vit une malheureufe guerre , ou 
la valeur ne manqua jamais , & la conduite tou- 
jours. On peut dire de cette guerre d'Irlande , 
qu'on la regarda à Londres comme l'œuvre 
du jour , & comme l'affaire capitale de l'Angle- 
terre , & en France , comme une guerre d'af- 
f eéH6n particulière & de bienféance. l^es An- 
glois, qui ne vouloient point avoir de guerre 
civile chez eux , affoiwnerent i'iriand*. H p*- 
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roît même que les Officiers Ftanqois qu'on y 
envoya , penferent comme ceux qui les y en- 
voy oient: ils n'eurent que trois chofes dans la' 
tête , d'arriver , de fe battre & de s'en retour- 
ner. Le temps a fait voir que les Anglois avoient 
mieux penfé que nous. 

Le Duc de Berwick fe diftingua dans quel- 
ques occafions particulières , & fut fait Lieute- 

« 

nant General. 

Milord Tirconel , ayant paffé en France en 
1690 , laifFa le commandement général dtf 
Royaume au Duc de Bervrick: Il n'avoit que 
vingt ans , & fa conduite fit voir qu'il étoit . 
l^omme dû fon fiecle à qui le Ciel avoit accor- 
dé de meilleure heure la prudence. La perte de 
la bataille de la Bôine avoit abattu les forces Ir- 
landoifesi le Roi Guillaume avoit levé le fiege 
de Limcrick , & étoit retourné en Angleterre ; 
mais on n'en étoit guère mieux. Milord Chur- 
chill (1) débarqua tout-à-coup en Irlande avec 
huit mille hommes. Il felloit en même temps' 

r 

rendre fes progrès moins rapides , rétablir Par- 
mée , dilîîper les fàétions , réunir les efprits des 
Irlandois. Le Duc de Berwick fit tout cela. 

(i> Depuis Duc de Madborouçh. 

En 
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DU Mak. db Berwick.' xvi). 
En 1 69 1 , le Duc de Tirconel étant revenu 
en Irlande , le Duc de Berwick repafla en Fraiu 
ce & fuivit Louis XIV , comme Volontaire , 
âu fîege de Mons. Il fit dans la même qualité la 
campagne de 1692 , fous M. le Maréchal de 
Luxembourg » & fe trouva à la bataille de Stein- 
kerque. Il fut fait Lieutenant Général en Fran- 
ce Tannée fuivante , & il acquit beaucoup d'hon- 
neur à la bataille deNerwinde, où . il fut pris. 
Les çhofes qui fe dirent dans le monde , à l'oc- 
cafion de fa prife , n'ont pu avoir été imagi- 
nées , que par des gens qui avoient la plus hau- 
te opinion de fa fermeté & de fon courage. Il 
continua de fervir en Flandre , fous M. de Lu * 
xembourg , & enfuite fous M. le Maréchal de 
VilleroL 

En 1696, il fut envoyé fecrétement en An- 
gleterre , pour conférer avec des Seigneurs An- 
glois , qui avoient réfolu de rétablir le RoL II 
avoit une aflez mauvaife commiflîon , qui étoit 
de déterminer ces Seigneurs à agir contre le 
bon fens. Une réuffit pas : il hâta fon retour, 
parce qu'il y avoit une conjuration formée con- 
tre la perfonne du Roi Guillaume , & il ne 
vouloit point être mêlé dans cette entreprife. 

Tomt I. h 



xviij Eloge 

Je me fouviens de lui avoir ouï dire , qu'un 
homme Pavoit reconnu fur un certain air de 
femille , & fur-tout par la longueur de fes 
doigts -, que par bonheur cet homme étoit Ja^ 
cobite , & lui avoit dit : Dieu vous bénijfe dans 
toutes vos mtreprifes * ce qui l'avoit remis de fon 
embarras. 

Le Duc de Berwick perdit fa première fem- 
me, au mois de Juin 1698. Il l'avoit époufée 
en 169 y. Elle étoit fille du Comte de Clanri- 
card. Il en eut un fils , qui naquit le z 1 d'Oc- 
tobre 1696. 

En 1699 , il fit un voyage en Italie , & à fon 
retour il époula Mademoifelle de Bulkeley, fille 
de Madame de Bulkéley 5 Dame d'honneur de 
la Reine d'Angleterre , & de M. de Bulkeley , 
frère de Milord Bulkeley. 

Après la mort de Charles II , Roi d'Efpagne, 
le Roi Jacques envoya à Rome le Duc de Ber- 
wick , pour complimenter le Pape fur fon élec- 
tion , & lui of&ir fa perfonne pour commaiv. 
der l'armée que la France le prefToit [de lever , 
pour maintenir la neutralité en Italie ; & la 
Cour de Saint-Germain offroit d'envoyer des 
troupes Irlandoifes. Le Pape jugea la befognc 
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du Mar. de Berwîck. xi* 
un peu trop forte pour lui » & le Duc de Ber- 
vrick s'en revint. 

En 1701 , il perdit le Roi fon pere , & en 
1 7 02 9 il fervit en Flandre fous le Duc deBour- ' 
gogne & le Maréchal de Boufflersj en 1703 , 
au retour de la campagne , il fe fit naturalifetr 
François % du confentement de la Cour de Saint- 
Germain. 

En 1 704 , le Roi l'envoya en Efpagne avec 
dix-huit bataillons & dix-neuf efcadrons qu'il 
devoit commander , & à fon arrivée le Roi 
d'Efpagne le déclara Capitaine Général de fè* 
armées , & le fit couvrir. ' 

La Cour d'Efpagne étoit infeftée par l'intri- 
gue. Le Gouvernement alloit très-mal, parce 
que tout le monde vouloit gouverner. Tout 
dégénéroit en tracaflerie , & un des principaux 
, articles de fa million étoit de les éclaircir. Tous 
les partis vouloient le gagner , il n'entra dans 
aucuns & s'attachant uniquement au fuccès 
des affaires s il ne regarda les intérêts particu- 
liers , que comme des intérêts particuliers > il 
ne. penfa ni à Madame des Urfins , ni à Orry , 
ni à l'Abbé d'Etrées ? ni au goût de la Rejnc > 
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ni au penchant du Roi, il ne penfa qu'à la 

Monarchie. 

Le Duc de Berwick eut ordre de travailler . 
au renvoi de Madame des Urfins. Le Roi lui 
écrivit : >, Dites au Roi mon petit-fils , qu'il 
„ me doit cette complaifance. Servez-vous de 
» toutes les xaifons que vous pourrez imaginer 
„ pour le perfuader, mais ne lui dites pas que 
„ je l'abandonnerai, car il ne le croiroit jamais. cc 
Le Roi d'Efpagne confentit au renvoi. 

Cette année 1704, le Duc deBerwick lau- 
Va FEfpagne 5 il empêcha l'armée Portugaife 
d'aller à Madrid. Son armée étoit plus foible 
des deux tiers 5 les ordres de la Cour venoient 
coup fur coup de fe retirer , & de ne rien ha- 
larder. Le Duc de Berwick qui vit l'Efpagne 
perdue, s'il obéiflbit, hafarda fans cefle, & 
difputa tout. L'armée Portugaife fe retira, M. 
le Duc de Benrick en fit de même. A la fin de 
la campagne , le Duc de Berwick reçut ordre 
de retourner en France. C'étoit une intrigue 
de Cour 5 & il éprouva ce que tant d'autres 
avoient éprouvé avant lui , que de plaire à la 
Cour , eft le plus grand fervice que l'on puiife 
rendre à la Cour , fans quoi toutes les œuvres, 
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pour me fervir du langage des Théologiens , ne 
font que des œuvres mortes. 

En 1705", le Duc de Berwick fut envoyé 
commander en Languedoc : cette même année 
il fit le fïege de Nice, & la prit. ■ « 

En 1 706 , il fut fait Maréchal de France , & 
fut envoyé en Efpagne 9 pour commander l'ar- 
mée contre le Portugal. Le Roi d'Efpagne avoit 
levé le fiege de Barcelone , & avoit été obligé 
de repafler par la France , & de rentrer en Ef- 
pagne par la Navarre. * 

J'ai dit qu'avant de quitter l'Efpagnc , I9 
première fois qu'il y fervit, il i'avoit fauvée ; 
il la fauva encore cette fois-ci. Je pafle rapide, 
ment fur les chofes que l'Hiftoire eft chargée 
de raconter. Je dirai feulement que tout, étoit 
perdu au commencement de la campagne , & 
que tout étoit fauvé à la fin. On peut voir 
dans les Lettres de Madame de Maintenon à la 
Princeffe des Urfins , ce que l'on penfoit pour 
lors dans les deux Cours. On formoit des fou^ 
haits , & on n'avoit pas même d'efpérances. 
N M. le Maréchal de Bervrick vouloit que la Reine 
ft retirât à fon armée : des confeils timides 
l'en avoieut empêchée. On vouloit qu'elle fe 

b 3 
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retirât à Pampelune 5 M. le Maréchal de Ber- 
•wick fit voir que , fi l'on prenoit ce parti , tout 
étoit perdu , parce que les CaflilJans fe croi- 
roient abandonnés : la Reine fe retira donc à 
Burgos , avec les Confeils , & le Roi arriva à 
la petite armée. Les Portugais vont à Madrid , 
.& le Maréchal par fa fageffe , fans livrer une 
feule bataille , fit vuider la Caftille aux enne^ 
mis, & rencoigna leur armée dans le Royaume 
de Valence & l'Arragon. Il les y conduifit mar- 
che par marche , comme un Pafteur conduit 
des troupeaux. On peut dire que cette cam- 
pagne fut plus glorieufe pour lui , qu'aucune 
de celles. qu'il a faites, parce que les avantages 
n'ayant point dépendu d'une bataille, la capa- 
cité y parut tous les jours. Il fit plus de dix 
mille prifonniers , & par cette campagne il pré- 
para la féconde j plus célèbre encore par la 
bataille d'Almanza > la conquête du Royaume 
de Valence , de l'Arragon & la prife de Lérida. 

Ce fut en cette année * 1 707 , que le Roi 
d'Efpagne donna au Maréchal de Berwiçk les 
villes de Liria & de Xerica , avec la Grandefle 
de la première clafle 5 ce qui lui procura un 
établiflçment plus grand encore pour fon fils 
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du premier lit, par le mariage avec Dona Ca- 
thariiia de Portugal , héritière de la Maifon de 
Véraguas. M. le Maréchal lui céda tout ce qu'il 
avoit en Efpagne. 

Dans le même temps , Louis XIV lui don- 
na le Gouvernement du Limoufin, de fon pro- 
pre & pur mouvement , fans qu'il le lui eût 
demande. 

Il faut que je parle de M. le Duc d'Orléans, 
& je le ferai avec d'autant plus de plaifir , que* 
ce que je dirai ne peut fervir qu'à combler dfe 
gloire l'un & l'autre. . 1 

M. le Duc d'Orléans vint pour commander 
l'armée. Sa mauvaife deftinée lui fit croire 
qu'il auroit le temps de paffer par Madrid. 
le Maréchal de Berwick lui envoya Courier fur 
Courier , pour lui dire qu'il feroit bientôt for- 
cé à livrer la bataille : M. le Duc d'Orléans fe 
mit en chemin , vola & n'arriva pas. Il y eut 
aflez de Courtifans qui voulurent perfuader à 
ce Prince , que le Maréchal de Berwick avoit 
été ravi de donner la bataille fans lui , & de 
lui en ravir la gloire ; mais M. le Duc d'Or- 
léans connoiffoit qu'il «\voit une juftice à ren- 
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dre , & c'eft une chofe qu'il favoit trcs-bieit 
faire * il ne fie plaigiîit que de Ton malheur. 
- M. le Duc d'Orléans défefpéré, défolé de 
retourner fans avoir rien fait , propofe le fiege 
.de Lérida. M. le Maréçhal de Ber wick , qui n'en 
étoit point du tout d'avis , expofa à M. le Duc 
d'Orléans fes raifons avec force > il propofa 
même de confulter la Cour. Le fiege de Lérida 
fut réfoly. Dès ce moment , M. le Duc de 
Berwiçk ne vit plus d'obftaçles : il kvoit que 
fi la prudence eft la première de toutes les ver- 
tus avant que d'entreprendre , elle n'eft que la 
feçonde après que l'on a entreprir, Peut-être 
que s'il avoit lui-même imaginé ce fiege, il 
^uroit moins craint de le lever. M. le Duc 
d'Orléans finit la campagne avec gloire > & çe 
qui auroit infailliblement brouillé deux hommes 
çommuns , ne fit qu'unir ces deux-ci j & je 
me fouviens d'avoir entendu dire au Maréchal 
que l'origine de la faveur qu'il avoit eue auprès 
de M. le Pue d'Orléans , étoit la campagne 
de 1707. 

En 1708 , M. le. Maréchal de Berwick d'a- 
bord deftiné à commander l'armée du Dauphi- 
yié,. fut envpyé fur le Rhin , pour commander 
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fous l'EledIeur de Bavière. Il avoit fait tomber 
un projet de M. de Chamillart , dont l'incapa- 
cité confiftoit fur-tout à ne point connoître Ton 
incapacité. Le Prince Eugène ayant quitté l'Al- 
lemagne, pour aller en Flandre, M. le Maré- 
chal de Berwick l'y fuivit. Après la perte de 
» la bataille d'Oudenarde , les ennemis firent le 
fiege de Lille 5 &, pour lors, M. le Mar&hal 
de Berwick joignit fon armée à celle de M. de 
Vendôme. Il fallut des miracles fans nombre , 
pour nous faire perdre Lille. M. le Duc de Ven- 
dôme étoit irrité contre M. le Maréchal de Ber- 
wick , qui avoit fait difficulté de fervir fous lui. 
Depuis ce temps , aucun avis de M. le Maré- 
chal de Berwick ne fut accepté par M, le Duc 
de Vendôme 5 & fon ame , fi grande d'ailleurs, 
ne conferva plus qu'un reflentiment vif de l'ef- 
pece d'affront qu'il croyoit avoir reçu. M. le 
Duc de Bourgogne & le Roi , toujours parta- 
gés entre des propofitions cohtradidloires , ne 
favoient prendre d'autre parti , que de déférer 
au fcntiment de M. de Vendôme. Il fallut que 
le Roi envoyât à l'armée , pour concilier les 
Généraux, un Miniftre qui n'avoit point d'yeux : 
il fallut que ce.tte maladie de la nature humai- 
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ne , de ne pouvoir fouiTrir le bien , lorfqu'il 
ell fait par des gens que l'on n'aime pas , infef. 
tàt pendant toute cette campagne le cœur & i'et 
prit de M. le Duc de Vendôme : il fallut qu'uu 
Lieutenant Général eût allez de faveur à la 
Cour, pour pouvoir faire à l'armée deux Tot- 
tifes , l'une après l'autre , qui feront mémo- 
rables dans tous les temps , fa défaite & fa ca- 
pitulation : il fallut que le liège de Bruxelles 
eût été rejetté d'abord , & qu'il eût été entre* 
pris depuis ; que l'on réfolût de garder en mê- 
me temps l'Efcaut & le Canal , c'elkà-dire , de 
ne garder rien. Enfin , le Procès entre ces deux 
Grands Hommes exifte > les lettres écrites par 
le Roi, par M. le Duc de Bourgogne, par M. 
le Duc de Vendôme , par M. le Duc de Ber- 
wick, par M. de Chamillart , exiftent auflî 
On verra qui des deux pianqua de fang froid, 
& j'oferois peut-être même dire , de raifon. A 
Dieu ne plaife que je veuille mettre en queftion 
les qualités éminentes de M. le Duc de Vendô- 
■me? Si M. le Maréchal de Berwick revenoit 
au monde , il en feroit fâché : mais je dirai , 
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dans cette occafion , ce qu'Homère dit de Glau- 
c us : Jupiter ôta la prudence à Glaucus , & il 
changea un bouclier d'or contre un bouclier 
d'airain. Ce bouclier d'or , JVL de Vendôme , 
avant cette campagne , l'avoit toujours confer- 
vé , & il le retrouva depuis. 

En 1709, M. le Maréchal de Berwick fut 
envoyé pour couvrir les frontières de la Pro- 
vence & du Dauphiné 5 & quoique M. de.Cha- 
millart , qui affamoit tout , eût été déplacé , il 
n'y avoit ni argent , ni provifions de guerre & 
de bouche > il fit G bien qu'il en trouva. Je 
me fouviens de lui avoir ouï dire que dans ià 
détreife il enleva une voiture d'argent , qui al- 
loit de Lyon au Tréfor Royal 3 & il difoit à M. 
d'Angerviiliers , qui étoit fon Intendant dans 
ce temps , que dans la règle ils auroient mé- 
rité tous deux qu'on leur fit leur procès. M. 
Defmarais cria : il répondit qu'il falloit faire 
fubfifter une armée , qui avoit le Royaume à 
fauver. 

M le Maréchal de Berwick imagina un plan 
de défenfe , tel qu'il étoit impoflible de péné- 
trer en France , de quelque côté que ce fût » 
parce qu'il faifoit la corde, & que le Duç de 



Digitized by Google 



xxviij Eloge 
Savoie étoit obligé de faire Parc. Je me fou- 
viens qu'étant en Piémont , les Officiers qui 
avoient fervi dans ce temps-là , donnoient cette 
raifon , comme les ayant toujours empêchés 
de pénétrer en France ; ils foifoient l'éloge du 
Maréchal de Berwick, & je ne le favois pas. 

M. le Maréchal de Berwick , par ce plan de 
défenfe, fe trouva en état de n'avoir befoin 
que d'une petite armée , & d'envoyer au Roi 
vingt bataillons : c'étoit un grand préfent dans 
ce temps-là. 

Il y auroit bien de la fottife à moi de juger 
de fa capacité pour la guerre, c'eft-à-dire, pour 
une chofe que je ne puis entendre. Cependant, 
s'il m'étoit permis de me hafarder , je dirois 
que , comme chaque Grand Homme , outre fa 
capacité générale , a encore un talent particu- 
lier , dans lequel il excelle , & qui fait fa ver- 
tu diftindtive ; je dirois que le talent parties 
lier de M. le Maréchal de Berwick étoit de faire 
une guerre défenfîve > de relever des chofes dé- 
fefpérées , & de bien connoitre toutes les réf. 
fources ^ue l'on peut avoir dans les malheurs. 
Il falloit bien qu'il fentit Tes forces à cet égard. 
Je lui ai fouvent entendu dire que la chofe qu'il 
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jivoit toute d vie le plus fouhaitée , c'étoit d'a- 
voir une bonne place à défendre. 



La paix fut fignée à Utrecht en 171 3. Le 
Roi mourut le 1er. Septembre 171 p M. le Duc 
d'Orléans fut Régent du Royaume. M. le M&- 
réchal de Berwick fut envoyé commander en 
Guienne. Me permettra-t-on de dire que ce 
fut un grand bonheur pour moi , puifque c'eft- 
la où je l'ai connu ? 

Les tracafleries du Cardinal Alberoni firent 
naître la guerre que M. le Maréchal de Berwick 
fit fur les frontières d'Efpagne. Le Miniftere 



ayant changé par la mort de M. le Duc d'Or- 
léans , on lui ôta le commandement de Guien- 
v ne. Il partagea fon temps entre la Cour , Paris 
& fa maifon de Fitz- James. Cela me donnera 
lieu de parler de l'homme privé , & de donner, 
le plus courtement que je pourrai , fon caraç* 



Il n'a guère obtenu de grâces , fur lefquelles 
il n'ait été prévenu : quand il s'agiflbit de fes 



froid 5 un peu fec, & même quelquefois un 
peu févere , faifoit que quelquefois il guroit 
femblé un peu déplacé dans notre Nation, fî 



tere. 




intérêts , il falloit tout lui dire 



Son air 
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les grandes ames & le mérite perfonnel avoient 

un pays. 

Il ne iavoit jamais dire de ces chofes , qu'on 
appelle de jolies chofes. Il étoit fur-tout ex- 
empt de ces fautes fans nombre , que commet- 
tent continuellement ceux qui s'aiment trop 

eux-mêmes Il prenoit prefque toujours fon 

parti de lui-même : s'il n'avoit pas trop bonne 
opinion de lui , il n'avoit pas non plus de mé- 
fiance ; il fe regardoit , & fe connoi(Toit avec 
le même bon fens , qu'il voyoit toutes les au- 
tres chofes Jamais perfonne n'a mieux fu 

éviter les excès , ou , fi j'ofe me fervir de ce 
terme , les pièges des vertus : par exemple * il 
aimoit les Eccléfiaftiques ; il s'accemmodoit 
a(Tez de la modeftie de leur état j il ne pouvoit 
fouffrir d'en être gouverné , fur-tout s'ils paf- 
1 Soient , dans la moindre chofe , la ligne de leurs 
devoirs i il exigeoit plus d'eux, qu'ils n'au- 

roient exigé de lui Il étoit impcffiblede le 

voir , & de ne pas aimer la vertu , tant on 
voyoit de tranquillité & de félicité dans fon 
ame , fur.tout quand on la comparoit aux paf- 
fions qui agitoient fes femblabîes.... J'ai vu de 
loin dans les Livres dePlutarque, çe qu'étoient 
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les Grands Hommes* j'ai vu en lui de plus près 
ce qu'ils font. Je ne connois que fa vie privée : 
je n'ai point vu le Héros , mais l'homme dont 
le Héros eft parti Il aimoit fes amis : fa ma- 
nière étoit de rendre des fervices , fans vous 
rien dire > c'étoit une main invifibie qui vous 
fervoit.... Il avoit un grand fond de Religion. 
Jamais homme n'a mieux fuivi ce* Loix de l'E- 
vangile , qui coûtent le plus aux gens du mon- 
de : enfin > jamais homme n'a tant pratiqué la 

Religion , & n'en a fi peu parlé Il ne difoit 

jamais de mal de perfonne : aufTi ne louoit-il 
jamais les gens qu'il ne croyoit pas dignes d'ê- 
tre loués Ilhaïffoit cesdifputes, qui, fous 

prétexte de la gloire de Dieu , ne font que des 
difputes perfonneiles. Les malheurs du Roifon 
pere lui avoient appris qu'on s'expofe à faire 
de grandes fautes , lorfqu'on a trop de crédu- 
lité pour les gens même dont le caraélere eft le 
plus rejpedable.... Lorfqu'il fut nommé Corn* 
mandant en Guienne , la réputation de fon 
férieux nous effraya s mais , à peine y fut-il 
arrivé , qu'il y fut aimé de tout le monde , & 
qu'il n'y a pas de lieu où fes grande* qualités 
aient été plus admirées 
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Perfonne n'a donné un plus grand exemple 

du mépris que. l'on doit faire de l'argent Il 

avoit une modeftie dans toutes fes dépenfes , 
qui auroit dû le rendre très à fon aife ; car il 
ne dépenfoit en aucune chofe frivole : cepen- 
dant il étoit toujours arriéré , parce que * mal- 
gré la frugalité naturelle , il dépenfoit beau- 
coup. Dans fes commandemens , toutes les fa- 
milles Angloifes ou Irlandoifes pauvres , qui 
avoient quelque relation avec quelqu'un de fa 
maifon , avoient une efpece de droit de s'intro- 
duire chez lui > & il eft fingulier que cet hom- 
me , qui favoit mettre un fi grand ordre dans 
fon armée, qui avoit tant de juftefle dans fes 
projets , perdit tout cela , quand il s'agiifoit de 
fes intérêts particuliers 

Il n'étoit point du nombre de ceux , qui tan- 
tôt fe plaignent des auteurs d'une difgrace , 
tantôt cherchent à les flatter 5 il alloit à , celui 
dont il avoit fujet de fe plaindre, lui difoit les 
fentimens de fon cœur , après quoi il ne di- 
foit rien 

Jamais rien n'a mieux repréfenté cet état , 
où l'on fait que fe trouva la France à la mort 
de M. de Tureiine. Je me fouviens du moment 

où 
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où cette nouvelle arriva : la confternation fut 
générale. Tous deux ils avoient laifle des def- 
feins interrompus > tous les deux , une armée 
en péril 5 tous les deux finirent d'une mort qui 
intéreffe plus que les morts communes : tous 
les deux avoient ce mérite modefte , pour le- 
quel on aime à s'attendrir, & que l'on aime à 
- regretter , . , , , t ■; \\ 

Il laifla une femme tendre , qui a paffé le ret 
te de fa vie dans les regrets , & des enfans qui 
par leur vertu font mieux que moi l'éloge de 
leur pere. , 

M. le Maréchal de Berwicfcaj écrit; fes Mé- 
moires y &, à cet égard, ce que j'ai dit danç 
l'efprit des Loix fur la relation d'Hamion , je 
puis le dire ici. Ceji un beau morceau de l'Anti- 
quité que la relation d^Hannon: le même homme 
qui a exécuté, a écrit. . Il ne met aucune' oftenta- 
tion dans fes récits ; les grands Capitaines écrivent 
leurs avions avec fimplicité , parce qu'ils font 
plus glorieux de ce qu'ils ont fait , que de ce qu% 
ont dit. 

Les Grands Hommes font plus fournis que 
les autres à un examen rigoureux de leur con- 
duite : chacun aime à lés appeller devant ion 

Tome I. c 
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petit tribunal. Lei Soldats Romains ne faifoient- 
. ils pas de fanglantes railleries autour du char de 
:1a vi&oire ? Ils croyoient triompher, même 

des triomphateurs ; mm c'eft une belle chofe 
: pour le Maréchal de Bervick, que les deux ob- 

jedipns qu'on lui a laites ne foient uniquement 

fondées que fur fon amour pour fes devoirs. 

L'objeftion qu'on lui a faite , de ce qu'il n'a- 
voit pas été de l'expédition d'EcofTe, en 171 
n'efl; fondée que fur ce qu'on veut toujours re- 
garder le Maréchal de flerwick comme un hom- 
me fans patrie , & qu'on ne veut pas fe mettre 
dans l'elprit qu'il étoit François. Devenu Fran- 
çois, du confentement de fes prémiers Maîtres, 
il fuivit les ordres de Louis XIV , & enfuite 
ceux du Régent de France. Il fallut faire taire. 
Ton cœtir , & fuivre les grands principes: il vit 
qu'il 11'étoit plus à lui : il vit qu'il n'étoit plus 
queftion de fe déterminer fur cè qui étoit le bien 
convenable , mais fur ce qui étoit le bien nécef- 
faire, il fut 'qu'il feroit jugé., il méprifales ju* 
gemens injuftes. Ni la faveur populaire , ni la 
manière de penfer de ceux qui penfent peu , ne 
le déterminèrent. * 

Les Anciens , qui ont traité des devoir» , n© 
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trouvent pas que la grande difficulté foit de les 
coimoître , mais de choifir entre deux devoirs. 
Il fuivit le devoir le plus fort , comme le deftin. 
r Ce font des matières qu'on ne traite jamais > 
que lorfqu'on eft obligé de les traiter, parce qu'il 
n'y a rien dans le monde de plus refpeAajble 
-qu'un Prince malheureux. Dépouillons la quef- 
tion : elle confifte à fovoir , fi le Prince , même 
rétabli , auroit été en droit de le rappeller. Tout 
-ce que l'on peut dire de plus fort , c'eft que la 
patrie n'abandonne : mais cela même n'étoit pas 
le cas y il étoit profcrit par fa patrie , lorfqu'il fe 
fit naturalifer. Grotius , Puffendorf , toutes les 
voix par lefquelles l'Europe a parlé, décidoient 
la queftion , & lui déclaroient qu'il étoit Fran- 
çois , & fournis aux Loix de la France. La Fran- 
ce avoit mis pour lors la paix pour fondement 
de fbn fyftême politique. Quelle contradiction, 
fi un Pair du Royaume , un Maréchal de Fran- 
ce , un Gouverneur de Province avoit défobéi 
à la défenfe de fortir du Royaume , ç'eft-à-dire , 
avoit défobéi réellement , pour paroître aux 
yeux des Anglois feuls n'avoir pas défobéi'! En 
effet , le Maréchal de Berwick étoit, par fes Di- 
gnités même , dans des circonftances particulie- 
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res; & on ne pouvoit guère diftinguer fa pré- 
fence en Ecoffe d'avec une déclaration de guerre 

. avec l'Angleterre. La France jugeoit qu'il n*étoit 
point de fon intérêt que cette guerre fefît> 
qu'il en réfulteroit une guerre qui embrâferoit 
toute l'Europe. Comment pouvoit-il prendre 
fur lui le poids immenfe d'une démarche pareil* 
Je ? On peut dire même que s'il n'eût confulté 
que l'ambition , quelle plus grande ambition 
pouvoit-il avoir, que le rétabliffement de la Mai- 
fon de Stuart fur leTrône d'Angleterre ? On fait 
combien il aimoit fes enfans. Quels délices pour 
fon cœur , s'il avoit pu prévoir un troifieme 
établiffement en Angleterre ! 

S'il avoit été confulté pour l'entreprife même» 
dans les circonftances d'alors , il n'en auroit pas 
été d'avis : il croyoit que ces fortes d'entrepris 
fes étoient de la nature de toutes les autres , qui 
doivent être réglées par la prudence , & qu'en 
ce cas , une entreprife manquée a deux fortes 

. de mauvais fuccès ; le malheur préfent , & une 
plus grande difficulté pour entreprendre de 
xéuflir à l'avenir. 

r « 
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J E naquis le 21 Août 1676 5 & dès l'âge de 
lèpt ans je fus envoyé en France , pour y 1 670 
être élevé dans la Religion Catholique, 
Apoftolique & Romaine. Lé Pere GougH, 
Prêtre de l'Oratoire , à qui on avoit confié 
le foin de nion frère , depuis t)uc d'Albè- 
marle , & de moi , nous mit à Jully , col- 
lège dé fa Congrégation , où le Duc de Mon- 
moutH , fils naturel dè Charles II ; avoit 
pareillement étudié. Ce bon-homme étant 
mort , Ton nous ôta de là , & nous fumes 
au collège du Pleftîs jufqu'èn l'année 1684, 
que le Duc d'Yorck vôulaitt nous voir, 
nous pafsâmes en Àngleterrè. Le Duc nous ■ 
flréfenta atf Roi f©n frère , qui note fit 1 6^4, 
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: ~ beaucoup de carelfes > & offrit au £)ug dé 
1684. me donner un titre 5 mais ee Prince ne 
le voulut : ainfi on nous renvoya en France 
achever nos études & , par le confeil du 
Pere Peters a Jéfuite , on nous mk à la 

Flèche. 

"* — Charles II , Roi de la Grande-Bretagne y 
l 68f* étant mort le 6 Février i68f , (vieux ftyle) 
fon frère le Duc d'Yorck fut incontinente 
proclamé Roi, fous le nom de Jacques II. 
Peu après , le Duc de Monmouth débarqua 
dans Poueft de l'Angleterre avec environ' 
-quatre-vingts perfonnes > & ayant été joinc 
par un nombre aflez confidérable de gen* 
de la populace , il eut la témérité de pren- 
dre le titre de Roi , fous le faux prétexte 
que le Roi Charles avoit époufé fa mere. 
. Sa royauté ne fut pas de longue durée ; car 
l'armée du Roi , commandée par le Comte 
de Feversham , le défit à Sedgemore , au 
mois de Juillet : il fut pris , & eut la tète 
tranchée à Londres. L'on prétend que le Prin- 
ce d'Orange , qui fongeoit dès ce temps-là à 
la*Note s ' e " 1 P arer ^ c ' a Couronne * , Ta voit encouragé 
No. 1. &ailïfté fur la prom'efle qu'il lui fit, que „ 
s'il venoit à bout du Roi , il proclamerôit le 
Prince & la Prineefle d'Orange. Dès que ce 
Rebelle eut pris le titre de Roi, le Prince 
d'Orange offrit fa perfonne & des troupes au 
Roi , fon oncle & fon beau-pere ; mais les- 
foupqons , dont on vient de parler , empêchè- 
rent qu'on n'acceptât fa proposition. 
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Lè Comte d'Argyle a voit aufli débarqué en "" - 

Ëcoife , & y avoit ramafle quelque monde j 1 68 f . 
ftiais il Fut bientôt battu & pris par le Comte 
de Dumbarton , puis décapité à Edimbourg. 
Les troubles de la Grande-Bretagne étant pa* 
cifiés , le Roi me fit revenir de la Flèche > & 
hi'enVoya à Paris pour y faire mes èxercices 
pendant l'hiver. Au printems je quittai l'Aca- 
demie , & m'en allai en Hongrie; ^' g r ' V 

Le fiege de Bude ayant été réfolu dans le 1686. 
Confeil de l'Empereur Léôpold I , & tout ce 
îqui étbit néceflaire pour cette entreprife étant 
jprêt , le 1 8 Juiii les Ducs de Lorraine & de 
Bavière , Généraux de l'armée * inveiHrent 
la ville des deux côtés du Danube * favoir , lé 
premier du côté du midi * cm efl: iituée Bude , 
& l'autre du côté du Nord ; où eft la ville dé 
Peft, féparée dé Bude par le Danube. L'on 
travailla incontinënt aui lignes de contrevaU 
latiori ; & dés qu'on eut conftruit les deux 
Jwmts de communication au deflus & au def- 
îbus de la ville * le Duc de Lorraine rapprocha 
ion armée du côté de la baffe ville ; & le Duc 
jje Bavière , ayant paffé le Danube avec lafien- 
ne , fe pofta au detfbus de la ville , du côté dii 
Château, près d'une montagne appellée de Saint- 
Gérale. On avoit à peiné commencé à tirer 
du canon contre la balle ville , qué les Turcs 
l'abandonnèrent & y mirent lé feu; 

Vers le commencement de Juillet , on ou- 
vrit ld tranchée , & l'on établit des batteries; 
Du côté de l'attaque du Duc de Lorraine , il 
jr avtjt une double enceinte , féparée par mi 

À * 
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• folfé' 1 très - profond -, deux grofles tours }oU 
gnoient & flanquoient les deux enceintes. Pat 
le dehors , il n'y avoir , ni fofle , ni ouvrage * 
ni chemin ' couvert. La brèche ayant été faite 
à la première enceinte , on y donna l'aflaut > 
mais comme il y a voit peu de troupes comman- 
dées pour cette attaque , & que la brèche étoife 
aflez difficile , on fut bientôt repouflé. L'on 
y perdit à la vérité peu de Soldats ; mais nom- 
bre de Volontaires y forent tués & blefles : le 
Duc de Vejar , Grand d'Eipagne , étoit du 
nombre des premier». L'on attribua cet échec 
au Feit-Maréshal Comte de Staremberg 9 qui 
avoit, 'en i68j , défendu Vienne contre les 
Turcs : H- éioit créature du Prince Hermand 
de Bade , Prélrdcnt du Conibil de guerre , le- 
quel hàiflant mortellement le Duc de Lorraine , 
le traverlbit dans toutes fes entreprifes. Par 
bonheur > peu de jours après cette attaque , 
Staremberg fut blelfé , & obligé de fe fairfe 
transportera Vienne : ainfi le Duc de Lorraine 
n'eut plus à l'année d'ennemis-domeftiques qui 
puflent le traverfer. 

On rapprocha les batteries , qix'ooi augmeiv 
ta de plufieurs grofles- pièces j mais toutefois 
les brèches ne fe trouvèrent entièrement prat- 
icables r que le 27 de Juillet. Alors le Duc 
de Lorraine , ne voulant point tomber dans 
les inconvéniens du premier aflaut , ordonna 
dix mille hommes pour l'attaque , & le trans- 
porta lui-même à la tète de la tranchée , afin 
de tout voir & d'être plus à portée de donner 
les ordres né^ifeifes. Les Turcs, de leur 
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càtê , qui ne pouvoient ignorer notre delTem , — • 
attendu le grand nombre de troupes qu'ils 1686. 
voyoient arriver à la tranchée , firent tous les 
préparatifs imaginables pour une vigoureufe 
réfittance. L'attaque commença furie midi, & 
dura pendant fix heures : jamais on ne vit plus 
de courage qu'il en parut ce jour-là de part & 
d'autre. Les Chrétiens , malgré la grêle de 
balles , de flèches , de grenades , de pots & 
lacs à poudre , & douze mines ou fougaffes -, 
s'efforçoient de fe loger; mais les Turcs les 
obligeoient de plier , lorfque le Duc de Lor- 
raine fortit de la tranchée , l'épée à la main , 
& ranimant par fa préfence le courage des trou- 
pes prefque rebutées , les ramena à la brèche, 
dont elles s'emparèrent , & fc logèrent fur la 
première enceinte : on fit aufll un logement 
fur la partie des deux tours , qui joignait; la 
première enceinte. Les Turs conformèrent la 
partie oppofée , par le moyen d'un retranche- 
ment cbnfidérable de poutres & de paliflades 
qu'ils y avoient fait. I/on compte que les 
Chrétiens eurent en cette occafiou environ 
quinze cents* Hommes.de tués & autant de blef- 
fés. Le Duc de Lorraine y perdit un Aide-de- 
camp , fur lequel il s'appuj^oit $ en montant à 
la broche. . v 

- Le Duc de Bavière attaqua en même £emps 
pne tour du château : il s'y logea > mais les 
Turcs ne laiflerent pas_que de fe maintenir, dans 
le refte du château^ ) pendant tout le fiege >. fans 
que jamais on les e^i pût chaffer. V 
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L'on fit des batteries fur les deux tours &r 
686, fur la courtine , pour faire brèche à la fécon- 
de enceinte , & miner les retranchemens de? 
Turcs 5 & lorfqu'on crut que l'artillerie avoifc 
fait fon effet , Ton donna fucceflîvement deux 
aflauts-, où l'on fut toujours repoufle avec 
perte. L'on tenta , avec aufli peu de fuccés 
de mettre le feu aux poutres . & paliffades , 
dont étoit compofé le retranchement des tours : 
à tnefure que le bois çommençoit à être con- 
fommé , Ie§ Turcs en remettoient d'autres. 
Enfin , ne fâchant comment venir à bout d'en- 
trer dans la place , on fit une flouvelle batterie 
fur la courtine , a la droite de l'attaque du 
Duc de Lorraine. Le mur étoit foible de ce 
cèté là , & l'on n'y trouva qu'une feule en- 
çeinte : "pinfi en très-peu de jours la brèche 
fut faite , & pour ne pas donner le temps aux 
Turcs de faire de nouveaux retranchemens t 
pn réfolut de «dominer Paflaut général , ce qui 
fut exécuté le z du mois de Septembre . La réfi A . 
tance fut très-foiblé , & la brèche emportée 
prefqu'auflî-tôt qu'attaquée : le Vifir & le 
Pacha furent tués fur la brèche , & tout ce qui 
fe trouva dans la ville fut paffé m fil de l'epée * 
excepté environ mille perfonnes de tout fexe* 
L'Aga des Janiffaires , qui s'étoit fauve au châ* 
teau , dont le Dup de Bavière 1 ne put jamais 
s'emparer , s'y rçndît à diferétion , avec cinq 
cents Janiflaires , le refte de douze mille qu'ils* 
^toient au commencement du fiege. 

Pou? ne pas interrompre la relation de 
çç <|ui regar4e les différentes attaques 3 j$ 
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h'ai point fait mention de ce qui fe paflbit — 
en campagne : le voici en deux mots. Le 16.8 
Grand- Vifir s'avança qvec quatre-vingt mille 
hommes, pour tâcher de fecourir la place, 
& vint camper fur une hauteur vis - à - vis 
de notre camp : il fit plufieurs tentatives 
par de petits détachcmens ; mais l'entrée 
d'un petit nombre de Turcs dans la place, 
n'étoit pas fuiïifante ; ainfi il réfolut de fai- 
re un effort confidérable. Pour cet effet , il 
defcendit un jour, avec toute fon armée, 
dans une grande plaine , entre les deux 
camps , comme s'il vouloit donner bataille. 
Notre armée fortit auflî-tôt des lignes, pour 
le mieux recevoir ; mais tout d'uu coup , à 
la faveur de quelques fonds qui fe trou- 
voient fur la gauche, il fit couler fix mille 
Spahis, lesquelf, avec une diligence extrê- 
me, gagnèrent le haut d'une montagne fort 
près de nos lignes. Le Duc de Lorraine n'eut 
que le temps d'envoyer le Général Dunewald, 
avec trente-uu efcadrons , pour s'oppofer aux 
Turcs ; car nos lignes étoient alors dégarnies. 
Dunewald arriva jufte en même temps que 
les Infidèles, qui le chargèrent d'abord avec 
leur cavalerie: après quoi il chargea l'infan- 
terie, qu'il difperfa, & en tua deux mille 
fur la place. Pendant cette action , les deux 
armées étoient en halte, comme pour atten- 
dre l'événement de ce qui fe paifoit à la 
montagne. Dès que le Duc de Lorraine eut 
appris le fucçès, il fit] ébranler toute l'armée, 
pour marcher à œjle^des Tuicé? > mais ceux- 

A 4 
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ci; voyant leur projet échoué, ne jugèrent ' 
j686. pas à propos de hazarder la bataille i ainfi 
ils firent demi-tour à droite, & fe retirèrent^ 
au petit p^s fur la montagne de leur ancien 
camp : ce que voyant le Duc de Lorraine, 
il fit halte & rentra auflî dans fes lignes ; car 
quand une fois les Turcs fe retirent, il feroit 
non-feulement inutile , mais très - dangereux 
de les fuivre, vû. qu'on ne peut fe flatter de 
les atteindre , & que, pour peu que l'on dé- 
range fes' rangs, ils reviennent avec une tel- 
le précipitation Se une telle furie , que leç 
jneilleures troupes courent rifque d'en être 
fulbutées. 

Les Turcs, voyant que la place étoît pri- 
fe, fe retirèrent du côté d'Efleçk, & le Duc 
çle Lorraine enyoya un détachement qui fe 
rendit maître de Ségedin, par où fjnit la cam- 
pagne. 

Pendant le fiege, il arriva une chofe remar- 
quable : le magafin à poudre , qui étoit près 
fia château, fauta en l'air, ruina une partie du 
château , & fit une brèche tirès-confidérable 
dans le rempart j mais nous n'en pûmes pro- 
fiter, attendu qu'elle fe trouva du côté ;'de la 
rivière, & qu'aînfi nous ne pouvions y arri- 
ver. Le bruit fut épouvantable , toutes les 
vitres à une lieue à la ronde furent caffées, & 
il y eut des pans de muraille d'une grolfeur 
énorme jetés de l'autre côté du Danube. Je 
ne peux dire combien il y avoit de poudre ; 
mais la Quantité en de voit être très -grande, 
car c ? étoxt le magafin de toute la Hongrie* _ 
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Je n'ai jamais pu lavoir comment le feu s'y ?- 
étoit mis : il y en a qui prétendent que ce i 
fut par le moyen d'un incendiaire que les 
Chrétiens y avoient envoyé > d'autres? proient 
que ce fut un pur effet du hafard \ au moins 
çlt-il certain que perfonne ne parftt dçpuiô 
pour en follicitèr la récompenfe. 

Le Général Mercy, neveu de ce fameux 
Générai du môme nom , qui fut tué à Nort- 
lingue, reçut, durant le fiege, un cpup de 
fabre à la tète, dont il mourut au bout de, 
trois ferrailles, généralement regretté de tout 
le monde , & fur - tout du Duç de Lotrainè, 
qui connoilfoit fa valeur & fes talens pour 
la guerre. La campagne finie, je retournai en» 
Angleterre. 

Après avoir paiTé l'hiver à la Cour de Lon- «" 
dres, je fus créé Duc de Berwiçks aupara- I 
vant je ne m'appellois que M. Fitz- James : je 
retournai au printemps en Hongrie. L'Em- 
pereur me donna une coramiflïon de Colonel, 
pour commander le régiment de Cuirailîers 
de Taaff: celui-ci .étoit alors Lieutenant-géné- 
ral de Cavalerie, homme de beaucoup d?elprit, 
& le favori du Duc de Lorraine. Il étoit Ir- 
landois de haiifance^ & frère du Comte de 
Garlingford (a)\ il avoït été Page de l'Em- 
pereur , & , par fqn mérite , avoit trouvé le 
moyen de fe faire un. étabJiifement confidé- 

rable à la Cour de. Vienne. Après la mort du 

■ ' • ' i 

„ , u ■ 

1 (a) Ce Comte de Carlingford ayant été tué à I4 
Çpyne, il lui Tucçcda dans le titre. 
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■ ' "■ Duc de Lorraine, il eft toujours refté auprè». 

1687. des en&ns de ce Prince, en qualité de leuç 
Gouverneur; & quand, par la paix de RiÇ. 
wick , le Roi Très - Chrétien rendit la Lor- 
raine, il y vint avec le jeune Duc, qui le fit 
fon Grand-Maitre & fon premier Miniftre : 
il étoit de plus Felt-Maréchal de l'Empereur, 
& Chevalier de la Toifon d'or. C'était un des 
Seigneurs de l'Europe, des plus agréables ; il 
pofledoit parfaitement les Belles-Lettres , 8ç 
étoit grand homme de cabinet, mais peu efti- 
mé à la guerre. J'ai cru devoir parler de cg 
Général Taaff, d'autant que le Roi d'Angle^ 
terre m'avoit adrefle à lui, & qu'il avoit la 
bdnté de prendre foin de moi. 

L'armée étant aflemblée, nous marchâmes 
fur la Drave , que la Cour de Vienne avoit 
ordonné qu'on paflàt pour aller combattre les 
troupes campées fous Eifeck. Le Duc de 
Lorraine avoit inutilement repréfenté le ri* 
dicule de ce projet, & le danger où Ton 
expoferoit l'armée. Les ordres étoient fi pré- 
cis, qu'il y fallut obéir 5 & il y a lieu de 
croire que les ennemis de ce Prince avoient 
principalement en vue de le perdre. Quoi 
qu'il en foit, nous paflàmes la Drave après 
beaucoup de temps qu'il nous fallut em- 
ployer, tant pour faire les paifages au trayers 
d'une lieue de marais , que pour conftruire 
notre pont de bateaux. Nous marchâmes en- 
fuite à l'armée Turque, retranchée fous Ef- 
feck ; mais après avoir bien vifité la fituation 
& force deleurcamp* & après- avoir perdu' 



Digitized by 



I 



du Mar. de Berwick. II 

beaucoup de monde par le feu de leur artil- 1 
lerie, que nous effuyâmes pendant un jour 1687. 
& demi, nous jugeâmes qu'il n'étoit pas pof- 
fible de les attaquer avec efpérance de fucr 
çès ; ainfî nous repaflàmes la Drave, & vîn- 
mes camper fur le Danube, à Mohats. De là 
nous réfolûmes de marcher vers Cinq-Eglifes, 
afin d'y trouver des vivres qui nous man- 
quoient. Dès que les Turcs, qui avoient aufli 
repafle la Drave, nous virent en marche, ils 
nous attaquèrent. La bataille ne dura pas plus 
de deux heures: la cavalerie des Infidèles 
plia la première, & enfuite on attaqua leur 
infanterie, qui d'abord fit aifez de réfiftance * 
mais enfin on les enfonça. On pourfuivit les 
Turcs jusqu'au pont d'Elfecle, on leur tua 
dix mille hommes, fans compter ce qui fe 
•fioya dans la Drave, L'on fit environ dix 
jnille prifonniers ; toute leur artilleriç & toùî 
leur bagage furent pris. Notre perte ne fut 
pas conlidérable 5 je ne crois pas qu'elle mon- 
tât à deux mille hommes, tant tués que blet 
fés. Le Duc de Mantoue qui étoit Volontai- 
re, ne courut pas grand rifque ; car dès qu'il 
vit les Turcs s'avancer pour nous attaquer, il 
fe retira fur la montagne de Harfan, où nous 
avions placé notre bagage : à la vérité il y 
eut quelques momens de peur; car un corps 
4e Tartares, qui s'étoit coulé par notre droite, 
^enoit à toutes jambes pour tomber fur les ba- 
gages : mais heureufement pour le Séréniflî- 
me pue, le Général TaaiF prit quelques efca-. 
(Irons de la féconde ligne, qu'il mit .en poten-. 
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ce, pour les couvrir ; aiufi les Tartares s'eil 

1687, retournèrent (a). 

Cette bataille fut donnée près de Mohats, 
dans le même terrein où fut autrefois défait 

{ par les Turcs, Louis, Roi de Hongrie, qui y 
périt avec toute fon armée. 

Après cette viétoire, l'armée pafla le Da- 
nube, & fe rendit maitreffe debout le plat- 
pays de l'autre côté de ce fleuve , jusqu'en 
Tranfilvanie. Après quoi finit la campagne; 
car le Duc de Lorraine n'avoit auçuns prépa* 
ratifs quelconques pour faire des lièges , de 
manière que le profit de cette défaite fe ter^ 
mina à peu de chofe. L'Empereur, à mon 
retour à Vienne, me fit Sergent général de 
bataille, c'eft-à-dire, Maréchal de Camp. 



(à) Il s'apelloit Ferdinand-Charles, & étoit fils de 
Charles IJÏ, Duc de Mantoue , & d'Ifabelle-Claire, 
fille de l'Archiduc Léopold. 11 a été le dernier de fa 
race, & , après fa mort, l'Empereur s'eft emparé 
du Duché de Mantoue. Il y a apparence que le Ma- 
réchal de Berwick ne l'auroit pas cenfuré de la for- 
te, fi fa lâcheté n'eut été très notoire, & s'il ne fe 
fût rendu la fable de l'armée. Voici ce qu'on lit 
de lui à cette même ocçafton, dans la Vie du Prince 
Eugène : „ Pendant que ces chofes fe pafToient, (les 
premières efcarmouçhes) le Duc de Mantoue de- 
manda au Général Caprara, quel étoit l'endroit où 
Pon pourroit le plus commodément voir le combat. 
Caprara lui montra le mont Harfan. Le Duc s'y 
rendit au plus vite, & ne le quitta qu'après que ta 
bataille fut finie. On en fit des railleries , & les 
Soldats donnèrent à ce mont le nom de Miroir de 
la valeur Mantouane , nom qu'il a confeivé jufquçs 
aujourd'hui. 



■s 
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II ne fera pas hors de propos de parler ici 1 " ' J 
du cara&erc du Duc de Lorraine* d'autant 1687* 
qu'il n'en fera plus queftion dans le refte de 
ces Mémoires $ & qu'il ne leroit pas raifon- 
nable d'omettre ce qui regarde un fi grand 
homme. C'étoit un Prince éminent par fa 
prudence* fa piété & fa valeur 5 auffi habile* 
qu'expérimenté dans le commandement des 
armées ; également incapable d'être enflé pai 
•la profpérité , comme d'être abattu par l'ad* 
verfitéi toujours jufte* toujours généreux* 
toujours affable* A la vérité* il avoit quelque* 
fois des mouvemens vifs de colère \ mais dans 
Pinftant la raifon prenoit le deffus, & il en 
faifoit fes excufes. Sa droiture & fa probité 
ont paru, lorfque, fans confidérer ce qui pou* 
voit lui être perfonnellement avantageux , il 
s'oppofa en 1688 à la guerre que l'Empereur 
méditoit contre la France, quoique ce fût l'u-- 
nique moyen pour être rétabli dans fes Etats. 
Il repréfenta fortement qu'il falloit préférer 
le bien général de la Chrétienté à des ini- 
initiés particulières 5 & que , fi l'on vouloit 
employer toutes fes forces en Hongrie, il ofe* 
roit prefque répondre de chafler les Turcfc 
de l'Europe, dans peu Je campagnes. Son avis 
ne iut pas fuivi ; mais il n'en eft pas moins 
louable. Il avoit époufé la veuve de Michel, 
Roi de Pologne, & fœur de l'Empereur Lécw v 
pold, dont il a eu une nombreufe lignée. Il mou- 
fut au commencement de l'année 1690 (a). 

<**) Çç frinc© mwm* à- Yelz, J?r*« de Liûta , W 
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r ~ Quand je retournai de Vienne en Angléter- 

I.687. re i je paflai par la Flandre Eipagnole , dont 
le Marquis de Gaftanaga étoit Gouverneur * 
homme de très-bonne mine , d'une conferva- 
tion agréable , & qui vivoit avec plus de ma- 
gnificence que plufieurs Rois de l'Europe. Il 
ftie reçut avec tous les égards & toute la poli- 
tefle imaginable * & pendant quinze jours 
qu'il me retint à Bruxelles, ce ne fu- 
tent que fêtes & divertiflemens de tou- 
tes fortes. A mon retour * le Roi me 
donna le Gouvernement de Portfmouth 
& de la Province dé Southampton 4 
qu'il venoit d'ôter au Lord Ganesborôugh. 
L'on m'avoit , pendant l'été , conféré le régi- 
mènt d'Infanterie du Lord Ferrers , & l'hiver 
j'eus aufli le régiment des Gardes à cheval du 
Comte d'OxforcL 
fc ™ * 1 Je reftai cette année eri Angleterre , peiv 
1688. dant l'été. Le Roi fit un camp fur la Bruyère? 
de Hounslow , à dix mille de Londres. Noue 
y avions environ quatre mille hommes; 

^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^^^^^^ 

i*) Avril 1690, âgé d'ènviron quarante-huit ans. H 
écrivit, en mourant, à l'Empereur Léopold fbït 
beau-frere , la lettre fuivante. 

„ Sacrée Majefté, fuîvant vos ordres, je fuîs 
$, parti d'Infpruck , pour me rendre à Vienne; maïs 
4 , je fuis arrêté ici par un plus grand Maître. Je 
vais lui rendre compte d'une vie que je vous avois 
confacrée toute entière. Souvenez-vous que je 
s , quitte une époufe qui vous touche , des enfans à 
i, qui je ne laifle que mon épée , & des fujets qui 
?» font dans ropprcffion. " 
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La Reine accoucha le 20 Juin * dans le Pa- ~ " ■ * 
lais vSaint- James , d'un Prince , qui fut dans 168 8* 
l'inftaiit , félon les ùfages du Royaume , créé 
Prince de Galles. La Reine Douairière, le 
Chancelier , & tout Ce qu'il y avoit de perfon- 
lies confidérables à la Cour & à la Ville * fe 
trouvèrent dans la chambre de la Reine , lors 
de fa naiffance 5 le Roi ayant eu foin d'ordon- 
ner qu'on les avertit: la Princefie de Dane- 
mark, fille du Roi, étoit abfente, & l'on croit 
qu'elle alla exprés aux eaux deBath, afin dé 
ne pas être à l'accouchement- 

Le Prince d'Orange envoya le Comte de 
Quileftein foire au Roi fes complimens en for- 
me : mais en même temps très-faché de fe 
voir éloigné de la Couronne, par la naiflan- 
ce du Prince , il employa par-tout des Emiffai- 
res pour infinuer que cet enfant n'étoit pas né 
de la Reine * & que les Catholiques l'avoient 
fuppofé , afin de donner au Trône un héri- 
tier de leur Religion. Il n'y eut fortes dé 
menfonges , d'impoftures , d'artifices , dont 
on ne fe fervît , pour tâcher de rendre cette 
calomnie probable 5 & le filence de la Prin- 
celfe de Danemarck , fur cette matière , étoit 
une augmentation de foupçons. Elle avoit 
d'autant plus de tort * qu'elle favoit mieux que 
perfonne la vérité de la groffefle de la Reine y 
ayant plufieurs fois mis la main fur le ventre 
nu de la Reine , & fenti l'enfant remuer. II 
e(t vrai que , depuis la révolution , elle a écrit 
au Roi fon pere , pour demander pardon de 
tout ce qu'elle avoit commis contre lui > mais 
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ce font de vaines paroles , qui n'ont poiné 
1688. réparé les malheurs de fa famille. 

Les motifs que je viens de marquer , déter- 
minèrent le Prince d'Orange à envahir l'An- 
gleterre 5 mais il prit pour prétexte les prières 
de toute la Nation , quil'avoit, difoit-il; fait 
folliciter de venir fauver les Loix , la Religion 
& la liberté; du danger évident où elles étoient. 
Sur les bruits de l'armement qui fe faifok en 
Hollande ; le Roi de France , perfuadé que 
cela regardoit l'Angleterre * fit offrir au Roi , 
& troupes & flottes : mais ce Prince , trompé 
£ar le Comte de Sunderland , fon premier Mi- 
niftre , répondit toujours que cet armement 
11e le regardoit pas , & qu'en tout cas il n'avoit 
befoin que de fes fujets pour fe défendre. Le 
Marqnis d'Albeville j Envoyé d'Angleterre en 
Hollande,- écrivoit continuellement au Comte 
de Sunderland , pôur informer le Roi des pré- 
paratifs que faifoit le Prince d'Orange , & pour 
l'afTûrer que c'étoit pour une defcente en An- 
gleterre. Le Comte * pour toute réponfe , le' 
traitoit de vifionnaire; Enfin Alf>eville , lafle 
d'écrire en vain & pénétré de zele , pafla lui- 
même la mer, pour répéter au Roi , de bou- 
che , tout ce qu'il avoit déjà mandé par let- 
rres. Le Comté le fit réprimander par le' 
Roi , d'être venu fan$ perftiiffion , & il eut 
ordre de s'en retourner incontinent. À la 
vérité , il eut la fàtisfa<ftfôn de rendre comp- 
te au Roi , de tout ce qu'il favoit ; mais oxi 
ft'y fit pas toute l'atttntion convenable, quoi- 

hué 
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que Ton ne pût plus difconvenir que le Prince ' 
d'Orange n'eût deirein fur l'Angleterre. 1688. 

Skelton , Envoyé d'Angleterre en France , 
convaincu du danger où étoit le Roi fon maî- 
tre , avoit engagé le Roi Très-Chrétien à dé- 
clarer aux Etats Généraux , que , s'ils fai- 
foient aucun adle d'hoiHlité envers le Roi de 
la Grande-Bretagne , il le regarderoit comme 
une déclaration de guerre contre lui : fur 
quoi , comme Skelton avoit agi en cela fans 
ordre , Sunderland le fit non-feulement rap- 
peller , mais à fon retour mettre à la tour de 
Londres. 

Le Pape Innocent XI , l'Empereur & le Roi 
d'Efpagne , étoient d'intelligence avec le Prin- 
ce d'Orange , fur l'invafion préméditée ; ce- 
la dans la vue d'obliger le Roi d'Angleterre à 
renoncer à l'alliance qu'il avoit avec la France, 
& à le joindre à la Ligue nouvellement faite à 
Augsbourg, contre cette Nation. Leur in- 
tention ne fut jamais pourtant de détrôner le 
Roi d'Angleterre i & pour preuve, Dom 
Pedro Ronquillo , Ambaifadeur d'Efpagne 
à Londres , dans une Audience particulière 
qu'il demanda exprès , fit entrevoir claire- 
ment au Roi , que l'orage le menaçoit ; mais 
en même temps l'afsûra , au nom de la Maifon 
d'Autriche , que , s'il vouloit entrer dans la 
Ligue , il n'y auroit plus rien à craindre pour 
lui , & que tout l'effort fe tourneroit contre 
la France. La réponfe du Roi , quoique peu 
conforme à ce que la politique aurait peut* 

B 
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* ' être pu exiger de lui dans les circonftan- 
1688. ces préfentes , fut félon la droiture de 
fon cœur & de fa confcience. H aflùra 
l'Ambafladeur qu'il avoit intention de vi- 
vre bien avec tout le monde , & de ne 
fe départir jamais des règles de Péquité 
& de la jufticej que par ces mêmes règles, 
il ne pouvoit rompre avec un Prince fon parent 
& fon allié , de qui il n'avoit jamais reçu que 
des amitiés. .Ronquillo le prelfant fortement , 
& lui faifant envifager les malheurs où il alloit 
être expofé , s'il perfiftoit dans cette réfolu- 
tiqn , le Roi lui répondit qu'il perdroit plutôt 
fa Couronne , que de jamais commettre une 
aélion injufte. 

Le Roi Très-Chrétien , informé de la Ligue 
faite contre lui , & des defleins qu'avoit formés 
• le Prince d'Orange, crut qu'il dcvoit pren- 
dre des mefures d'avance contre fes ennemis , 
& fur-tout fe garantir contre les entreprifes 
des Allemands. Pour cet effet , le Dauphin , 
au mois de Novembre , alïîégea Philipsbourg, 
dont il fe rendit maître , & par là couvrit en- 
tièrement PAlface. Ce n'étoit pourtant pas 
ce qu'il y avoit de mieux à faire : car fi le 
Dauphin , au lieu d'aller fur le Rhin , eût at- 
taqué Maêftricht, les Hollandois , alarmés de 
voir la guerre portée dans leur pays , n'au- 
roient jamais permis au Prince d'Orange de 
paffer en Angleterre avec leurs troupes , en 
ayant befoin pour la défenfe de leurs propres 
frontières. 
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Au mois d'Oftobre , le Prince d'Orange , - 
ayant fait voile des côtes de Hollande , pafla 1688. 
avec fa flotte à la vue de celle du Roi , mouil- 
lée au Boy-du-Nore, à l'embouchure de la 
Tamife. Plufieurs perfonnes ont cru^que c'étoit 
par mauvaife volonté que Milord Dartmouth, 
Amiral de la flotte, ne fuivit pas celle 
du Prince d'Orange > mais j'ai fu du 
Chevalier Strickland, Vice-Amiral de Dart- 
mouth , & très-honnète homme aufli bien que 
très-habile marin , que les vents ne permet- 
taient pas à la flotte de pouvoir fortir d'où elle 
étoit, à caufe de certains bancs de fables. Ce 
même Dartmouth a fait voir depuis , qu'il 
étoit fidèle fujet, étant mort dans la tour de Lon- 
dres, où le Prince d'Orange, devenu Roi, 
l'avoit enfermé , le foupçonnant avec raifon 
d'être attaché à fon véritable Souverain. En 
effet , le Roi l'avoit comblé de faveurs ; il l'a- 
voit fait Grand-Ecuyer $ Angleterre, & Grand- 
Maître de l'Artillerie. Il avoitaufTi été fait Lord 
par le Roi Charles , à fa recommandation. 

Le Roi ayant eu avis que le Prince d'O- 
xange étoit débarqué à Torbay dans l'Oueft 
de l'Angleterre , réfolut de marcher à lui pour 
le combattre ; & pour cet elfet il ordonna que 
le rendez-vous général de l'armée feroit à 
Salisbury. 

J'étois alors à Portfmouth , mon Gouver- 
nement , & j'y reçus ordre d'aller à Salisbury 
prendre le commandement des troupes qui s'y 
alTembioient. Gependent Milord Cornbury , 

B % 
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' fils aîné du Comte de Clarendon , & par con- 
*688. féquent coufin germain des Princefles d'Oran- 
ge & de Danemarck , y étoit arrivé le pre- 
mier; &, comme le plus ancien Colonel, le 
trouva , par mon abfence, Commandant du 
quartier. Il voulut profiter de l'occafion pour 
mener au Prince d'Orange les qnatre régi- 
mens de Cavalerie & de Dragons qui y étoient. 
Le fieur de Blathwayt , Secrétaire de la guer- 
re , pour favorifer ce projet, avoit exprès 
différé pendant pluficurs jours de m'envoyer 
l'ordre du Roi. Cornbury donc fuppofànt 
avoir reçu des ordres de la Cour , pour s'ap- 
procher plus près des ennemis , fe mit en mar- 
che, & craignant que je ne le joigniiTc, il 
marcha nuit & jour faifant feulement quelque- 
fois de petites haltes , pour rafraîchir les che- 
vaux. Le Prince d'Orange , à qui il avoit 
donné avis de fa marche, envoya au devant 
de lui un gros détachement de cavalerie; & 
dès que Cornbury l'eut apperçu , il l'alla join- 
dre avec quelques Officiers à qui il avoit don- 
né le mot : mais le gros des troupes fe voyant 
furpris & trahi par les Chefs, fc retira au 
galop. 

J'étois arrivé , peu de jours auparavant , 
k Salisbury , d'où ayant trouvé les troupes 
parties , je les fuivis & arrivai à Warminttcr . 
( je crois que c'eft le nom du Bourg ) le foir 
de cette trahifon. J'y fus réveillé vers le mi- 
uuit par un grand bruit que j'entendis dans la 
rue ; & ayant mis la tète à la .fenêtre , je vis 
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patfer beaucoup de gens qui crioieht : Les En- 
toemis: fur quoi je montai promptement à che- î688. 
val ; & étant forti du bourg , je ralliai les 
fuyards, & ramenai à Salisbury les quatre ré- 
gimens , qui ne fe trouvèrent diminués que 
d'environ cinquante Cavaliers ou Dragons , 
& d'une douzaine d'Officiers. 

Il eft à remarquer que, malgré l'invitation & 
les promefles de nombre de Seigneurs, le Prince 
d'Orange fut pendant plus de quinze jours , 
après être débarqué , fans que perfonne l'allàt 
joindre ; de manière qu'il commença à craiiT» 
dre pour la réuflite de fon entreprife , & déli- 
béra mèmç dans fon Confeil , s'il ne fe rem-, 
barqueroit pas : toutefois s'étant déterminé 
d'attendre encore quelque temps , il vit avec 
plaifir arriver Milord Colchefter , Lieutenant 
des Gardes du Corps du Roi > & peu de temps 
après, l'avanture du Milord Cornbury étant 
furvenue , il ne fongea plus qu'à profiter des 
mauvaifes difpofitions où étoit la Nation con- 
tre le Roi. , 

Le Roi étant arrivé à Salisbury , avoit don- 
né fes ordres pour que l'on fe tint prêt à mar- 
cher en avant ; mais ayant appris qu'il y avoit 
nombre de mal-iiucntionnés dans l'armée', 
& qu'il étoit à craindre , qu'en s'appro- 
chant de l'ennemi, il ne fe trouvât aban- 
donné de la plupart, il prit le parti de retour- 
ner à Londres. Le Priiïce Georges de Dane- 
mark , les Ducs de Graiton & d'Ormond '.' 9 

B } 
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■ - — Milord Churchill , & plufieurs autres\ quit- 
1688. terent le Roi, & paflerent au Prince d'Orange. 
Le Roi me donna la Compagnie des Gardes- 
du-Corps , vacante par la défertion du Lord 
Churchill , mon oncle : le régiment des Gar- 
des à cheval , que i'avois , fut donné au Com- 
te d'Arran, filsainé duDucd'Hamilton. 

Le Roi, en partant de Londres, avoit en- 
voyé le Prince de Galles à Portfmouth , pour 
y être plus en sûreté ; & lorfqu'il réfolut de 
retourner de Salisbury à Londres , il envoya 
ordre à Milord Dover , Capitaine des Gardes - 
du-Corps, qui accompagnoit le Prince, de le 
mener en France ; & pour cet effet ligna l'or- 
dre pour que Milord Dartmouth , qui étoit 
mouillé avec la flotte à Spithéad , pafsat le 
Prince. Dartmouth refufa de le faire , difant 
qu'il fallott un ordre en forme du Confeil , 
pour le difculper envers la Nation de hafar- 
der l'héritier préfomptif de la Couronne hors 
du Royaume > mais fa véritable raifon étoit , 
qu'il n'avoit plus que le nom d'Amiral , & 
qu'il craignoit que , fi le Prince étoit embar- 
que , la flotte , toute dévouée au Prince d'O- 
range , ne le livrât aux ennemis : ainfi le 
Prince fut ramené à Londres , où le Roi arri- 
va pareillement. 

Quoique je voulu fle cacher les fautes qu'a 
coramifes Milord Churchill, je ne puis parter 
fous filence uiie circonflance atfez remarqua- 
ble. Le Roi de voit , de Salisbury, aller dans 
mon carroiTe vifiter le quartier que comman- 
doit le Major Général Kirek : un prodigieux 
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faigncment de nez , qui prit tout d'un coup ■ " m * 
au Roi, l'en empêcha 5 & l'on prétend que la 1688. 
partie étoit faite, & les mefures prifes par 
Churchill & Kirck , pour livrer le Roi au Prin- 
ce d'Orange : mais cet accident détourna le 
coup. 

La Princefle de Danemarck , ayant fu que 
]e Roi revenoit de Salisbury , & que Ton mari 
étoit paflë aux ennemis , s'enfuit de Londres 
à Nottingham , accompagnée de PEvèque de 
Londres , de Madame de Churchill & de Ma- 
dame de Berkley : beaucoup de Noblefle s'em- 
preflerent de toutes parts à fe rendre auprès 
d'elle 5 le tout fur le prétexte que PEglife 
étoit en danger , & que le Roi vouloit intro- 
duire le papifme & le pouvoir arbitraire. Il 
cft vrai qu'en plufieurs occafions on avoit agi 
avec peut-être trop peu de circonfpeftion , & 
que par-là on avoit donné lieu à de faufles ima- 
ginations : il eft certain aufïï , qu'indépendam- 
ment du zele indifcret de quelques Catholi- 
ques , le Comte de Sunderland y avoit plus 
contribué que perfonne ; & cela , dans la 
vue de ruiner le Roi, & de préparer les efprits 
pour les entreprifes du Prince d'Orange , qui 
l'avoit gagné depuis long-temps. Mais , quoi 
qu'il en foit , l'on peut affùrer, que, mal- 
gré quelques démarches irrégulieres qu'on ne 
peut totalement excufer , beaucoup de ce 
qu'on difoit étoit outré , & que la Nation 
n'avoit jamais été fi floriiTante que fous ce 
règne. 

« . * • 
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» ■ Le Roi fe voyant trahi & abandonné par les 
1688. enfàns , & par ceux en qui il avoit le plus de 
confiance, crut que la voie de négociation 
convenoit mieux que celle des armes , mais 
qu'avant tout , il felloit mettre la Reine & le 
Prince en lieu de fureté. Il les fit donc em- 
barquer fecrétemeM , & conduire en France 
par Meflieurs de Laufun & de Saint-Viélor , 
deux François qui fe trouvoient pour lors à 
Londres. Après cette démarche , il députa au 
Prince d'Orange trois Seigneurs ; favoir , les 
Comtes de Nôttingham & de Gôdolphin , avec 
le Marquis d'Hallifax, Chef de l'Ambaffade. 
Le Prince d'Orange , pour toute réponfe, dit 
qu'il alloit s'approcher de Londres , afin d'ê- 
tre plus à portée de traiter > & en effet il 
continua fa marche à la tête de fon armée : fur 
quoi le Roi jugeant de la mauvaife volonté du 
Prince d'Orange , & craignant d'être arrêté , 
prit le parti de • fe déguifer & de fe fauver en 
France ; mais en chemin il fut arrêté par la 
populace, auprès de Feversham, & ayant été 
obligé de fe découvrir, pour éviter leurs em~ 
portemens , ( car ils le prenoient pour un 
Prêtre , aufli bien que le Chevalier Haies qui 
feul l'accompagnoit , ) il fut traité avec réf. 
peft ; enfuite il fit venir de Londres le Com- 
te de Feversham , avec un détachement de 
Gardes-du-Corps , & y retourna dans fes car- 
rofles. En paifant par la ville pour aller à 
' Whitehall , le peuple s'emprelfoit en foule 
pour le voir , & crioit , Vive le Roi , avec 
toutes les démonftrations de la plus grande 
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joie : le foir il y eut partout des illumina- — — 
tions. Ces marques d'amitié des Bourgeois 1688. 
de Londres déplurent au Prince d'Orange , & 
il réfolut d'éloigner le Roi , crainte que fa 
préfence ne fût un obftacle à fes valtes delfeins. 
En effet -, le Roi lui ayant , auffi-tôt après 
fon retour , envoyé un meflage à Windfor 
où il étoit arrivé , eut pour réponfe , que les 
affaires préfentes requérant fa préfence à Lon- 
dres , il ne convenoit pas que le Roi s'y trou- 
vât en même temps , & qu'aii^fi Sa Majefté eût 
à choifîr l'endroit où Elle fe voudroit retirer. 
Le Roi choilît la ville de Rocheiter. Pendant 
ce temps , les Gardes Bleues du Prince d'O- 
range étoient venues prendre polte à Whi- 
tehall , & les Gardes Angloifes eurent ordre 
de fe retirer : à quoi le Roi leur ordonna d'o- 
béir. Le Roi , accompagné d'un détache- 
ment des Gardes du Corps du Prince d'Oran- 
ge , fe rendit à Rochetter par eau : j'y arrivai 
deux jours après , ayant un peu auparavant , 
par ordre du Roi , rendu au Prince d'Oran- 
ge la ville de Portfmouth. Il m'auroit été 
bien difficile > pour ne pas dire impolfible , 
de défendre cette place ; car , quoique je fufle 
affez aifuré de ma garnilbn , conliltant en 
deux mille cinq cents hommes de pied, & 
cinq cents Dragons , je n'avois aucun maga- 
fin de vivres, & je ne pouvois en trouver , 
à caufe que par mer j'étois bloqué par la flot- 
te qui ne vouloit lailfer entrer aucun bâti- 
ment dans le port ; & du côté de terre M. 
Norton, Colonel du temps de Cromwell, 

ê 
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■ ' "" ayant aflemblé les Milices du pays , s'étoit 
J688. poftéfur les hauteurs de Poftdowne , & par- 
là barroit l'entrée & la fortie de la petite ifle 
de Portfmouth. J'avois été à bord de Milord 
Dartmouth , pour lui repréfcnter la néceflîté 
où j'étois , par rapport aux vivres , & l'im- 
portance de m'en faire avoir pour conferver 
la place : il me répondit, les larmes aux yeux, 
qu'il convenoit de tout ce que je lui dtfois , 
& que de fon côté il n'y avoit rien qu'il ne 
fit pour le fervice du Roi ; mais qu'il n'étoit 
pas plus maître de la flotte , que moi ; qu'il 
y étoit véritablement prifonnier , quoiqu'en 
apparence on vînt lui rendre les refpeéts dus 
à un Amiral; que c'étoit le Chevalier Berry, 
fon Contre-Amiral , qui étoit le maître > & 
qu'ainfi tout ce qu'il pouvoit me confeiller de 
mieux , c'étoit de ne plus revenir à bord , 
crainte qu'on ne m'arrêtât. Je fus donc obli- 
gé de convenir avec Norton , que je ne fe- 
rois aucun ade d'hoftihté , pourvu qu'il per- 
mit que les payfans vinflent au marché à l'on, 
dinaire ; car nous ne vivions qu'au jour la 
journée. Le Roi avoit bien ordonné , en par- 
tant de Salisbury, qu'un vailïeau chargé de 
vivres , qui étoit à Southampton , vînt à 
Portfmouth ; mais le Chevalier Berry l'avoit 
faifi , fous prétexte que la flotte en man- 
quoït. 

J'arrivai le foir à Rochefter , & le Roi me 
dttderefter à fon coucher. Après qu'il fut 
déshabillé , & que tout le monde fut congé- 
dié , il. reprit fes habits , & fortant par une 
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porte dérobée , qui étoit dans fa chambre , il * 
gagna le bord de l'eau, & s'embarqua dans 1688. 
une grande chaloupe que Travagnon & Mac- 
donnel , deux Capitaines de vaifleaux , dont 
les navires étoient dans la rivière , lui avoient 
préparée : il n'avoit avec lui que ces deux 
Officiers , Hidolph , Gentilhomme de la cham- 
bre , Labadye , Valet de chambre , & moi. 
Nous débarquâmes la nuit d'après à Amble- 
teufe , d'où le Koi fe rendit à Saint-Germain: 
Ja Reine & le Prince de Galles y étoient arri- 
vés quelques jours auparavant. 

Le Roi m'avoit dépêché de Boulogne i 
Verfàillcs, pour donner part au Roi Très- 
Chrétien de fon arrivée en France , & lui 
demander retraite dans fon Royaume. J'en 
fus reçu avec toute la politefle & l'amitié ima- 
ginables y & il étpit aifé de voir par fes dis- 
cours , que fon cœur parloit autant que fa 
langue. 

Dès que le Prince d'Orange apprit le dé- , 
part du Roi, & fon arrivée en France , il iggj. 
convoqua une Convention , où alfifterent tous 
les Grands du Royaume & les Députés des 
Provinces & Villes : après de grands débats , 
il y fut à la fin conclu , à la pluralité des voix, 
que le Roi avoit abdiqué , & qu'ainfi le trône 
étoit va?ant. 

Le Roi écrivit de Saint Germain une let- 
tre à la Convention , pour lui expliquer les 
raifons qu'il avoit eues de fe retirer en Fran- 
ce , & lui défendre en même temps de procé- 
der en rien contre fes intérêts ou fon autori- 
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« , ■ té : mais on ne voulut pas recevoir fa Jettre * 
1689, & peu après on déféra la Couronne, ou, pour 
mieux dire , on élut pour Roi & Reine d'An- 
^ gleterre , le Prince & la Princeffe d'Orànge. » 

Je ne protends pas ici faire un long dit 
cours , pour prouver l'irrégularité de tout ce 
qui fe faifoit en Angleterre ; je dirai feule* 
ment qu'il n'a jamais été défendu par aucune 
Coutume ou Loi à un Prince de fortir d'un 
de fes Royaumes fans la permiflion de fes fu- 
jets , & qu'il eft abfurde d'avancer que par-là 
il abdique \ l'abdication étant une démiflîon 
volontaire faite , ou de bouche , ou par écrit, 
ou du moins par un (îlence non forcé , après 
qu'on a été prefle de s'expliquer. Le Roi 
h'elt tombé dans aucun de ces cas ; il étoit 

• 

prifonnier , & pour fe tirer des mains de feS 
ennemis , s'étoit fauvé où il avoit pu. De 
plus il ne lui étoit pas poffible d'aller joindre 
fes fidèles fujets en Ecofle , ou en Irlande s 
que par la France > car toute l'Angleterre 
étant foulevée , il n'eut pu traverfer tout ce 
Royaume qu'avec un grand péril : mais quand 
même il auroit été vrai que le Roi eût abdi- 
qué , la Couronne fe trouvoit , félon les lobe 
fondamentales du Royaume , ipfo fa&o , dé- 
volue à l'héritier immédiat, lequel n'étant 
alors qu'un enfuit au berceau, ne pouvoit 
avoir commis aucun crime , ni abdiqué. Le 
Prince de Galles, fon fils, avoit été reconnu 
pour tel par toute l'Europe , par toute la Na- 
tion Angloife , & même pat" le Prince d'Oran- 
ge : ainfi te -Prince de Galles étoit Roi, & 
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pour en recpiinoitre un autre , il falloit prou- — — • 
ver qu'il étoit un entant fuppolé: majs c'eft 1689. 
ce qu'on n'a jamais ofé entreprendre , attendu 
que nul Prince n'elt venu au monde en pré- 
iencc de tant de témoins que celui-ci 5 comme 
il fut prouvé en plein Confeil & affemblée de * 
Notables, un peu avant la defcente du Prince 
d'Orange. J'en pourrois parler favamment , 
/car j'y étois ; & malgré mon refpecîl & mon 
dévouement pour le Roi , je n'aurois jamais 
pu donner les mains à une adion 11 déteitable, 
.que celle de vouloir fuppofer un enfant , pour 
ôter la Couronne aux véritables héritiers ; & 
#près la mort du Roi, je n'aurois pas conti- 
nué à foutenir les intérêts d'un impolteur : 
l'honneur & la confcience ne me Pauroient 
pas permis. 

J'ajouterai encore cette réflexion. Le Prin- 
ce d'Orange , par fa déclaration , lorfqu'il 
pafla en Angleterre , marquoit qu'il n'y venoit 
à autre intention que celle d'empêcher la rui- 
ne de PEglife Anglicane , & d'examiner la naif- 
iance du Prince de Galles. 

Quant au premier point , il l'a efFe&ué , en 
détrônant un Roi Catholique ; mais en même 
temps il a renverfé un des principaux articles 
de la Religion Anglicane , qui jufques-là avoit 
fait gloire de foutenir Tobéitfance paifive. 
Quant au fécond , j'ai déjà dit que le Prince 
d'Orange ne l'a jamais ofè mettre fur le tapis j 
& il n'en avoit plus befoin , puifqu'on l'a voit 
déclaré Roi : les Emiflàires ont même fouvent 
sroulu avancer qu'il ne tenoit la Couronne , 
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que par droit de conquête , à l'exemple de 
. Guillaume le Conquérant. 

Quoique la défe&ion femblât être générale , 
il faut pourtant dire, à l'honneur de l'Eglife 
Anglicane , que l'Archevêque de Cantorbery , 
& ûx autres Evèques , ne voulurent jamais re- 
connoitre d'autre Roi que Jacques II > & mal- 
gré ce que la Convention venoit de faire pour 
le Prince d'Orange & la Princefle fa femme > 
ils continuèrent à prier Dieu publiquement 
pour le Roi. La réponfc , que l'Archevêque 
fit faire à la Princefle , eft digne d'être trant 
mife à la poftérité. Dès qu'elle fut arrivée de 
Hollande à Whitehall , elle lui envoya un 
Gentilhomme, pour demander fa bénédiftion. 
II répondit : » Quand elle aura obtenu celle 
5> de fon pere , je lui donnerai volontiers la 
„ mienne. » Le Prince d'Orange , voyant la 
fermeté de ces Prélats , les fit dépofer. Ils 
donnèrent un bel exemple de fidélité invio- 
lable à leur Souverain > car plutôt que de rien 
faire qui y put être contraire , ils fe laiflerent 
dépouiller de leurs dignités & revenus , & ne 
vécurent plus que des aumônes qu'on leur 
faifoit, 

Le Comte de Tirconel , Vice - Roi d'Irlan* 
de , ayant rejetté les offres avantageufes qui 
lui avoient été faites par le Prince d'Orange , 
& ayant , par fa fermeté , confervé dans l'obéif. 
fànce toute l'Irlande , à l'exception du Nord 
qui s'étoit déclaré pour la révolution , le Roi 
réfolut de l'aller joindre , & de mener avec 
lui des Officiers Généraux François. M. de 



• 
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Rofen , Lieutenant Général , lui fut donné 
pour commander l'armée fous Tirconel ; M. i 
de Momont , Maréchal de Camp, pour fervir 
de Lieutenant Général > &MM. de PuGgnan 
& Lery , Brigadiers , pour être Maréchaux de 
Camp-BoifTelau , Capitaine aux Gardes , fut 
envoyé pour être Major Général 5 & l'Eftrade , 
Enfeigne des Gardes-du-Corps , pour èflre 
Maréchal des Logis de la Cavalerie. Au mois 
de Février le Roi partit pour Breft , où il m'a- 
voit déjà envoyé , & où le Roi Très - Chrétien 
avoit fait équiper une efcadre de trente vaiC 
féaux de guerre , commandés parM.de Gaba- 
ret. Le Roi mit à la voile au premier bon 
vent y mais il fut obligé de rentrer dans le port , 
ayant été abordé & endommagé à la hauteur 
de Camaret , par un autre vailfeau de guerre. 
Dès que le vaiffeau fut radoubé , nous remî- 
mes à la voile , & nous arrivâmes à Kingfale 
le 17 Mars. Tirconel vint au devant du Roi 
à Cork , où il fut créé Duc : il rendit compte 
de l'état des affaires , & du nombre de trou- 
pes qu'il avoit levées. Les peuples montre- 
rent par-tout une joie extraordinaire , n'ayant 
jamais vu de Roi dans ce Royaume , depuis 
Henri II. Le Roi fe rendit à Dublin , où il con- 
voqua un parlement , afin de trouver les fonds 
pour la guerre. 

Avant l'arrivée du Roi , Tirconel avoit en- 
voyé Richard Hamilton , Lieutenant Gé- 
néral, avec quelques troupes , pour tâcher de 
réduire le Nord : j'eus ordre aufli de m'y ren- 
dre , pour fervir fous lui , en qualité de Maré* 
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L chai de Camp. Après que je l'eus joint , nous 
1689. nous avançâmes à Çolraine , polta très confidé- 
rable , que les Rebelles abandonnèrent à notre 
approche , dans la crainte d'être coupés par un 
détachement, qui avoit pailé la rivière un peu 
au deiius. De là nous marchâmes , le 1 f 
Avril , au pont de Clady , fur la rivière de 
$trabane , dont les Rebelles , au nombre de 
dix mille , vouloient défendre le paflage : il 
n'y avoit point de gué , & de l'autre côté du 
pont , qui étoït rompu , les ennemis avoient 
placé de l'infanterie dans un bon retranchement, 
Nous n'avions mené avec nous que trois cent 
cinquante hommes de pied & environ fix cents 
chevaux s le refte de notre petite armée étoit 
reité près de Strabane. Notre infanterie s'ap- 
procha du pont rompu , & à coups de fufils 
chalfa les ennemis de leur retranchement. Ha- 
milton, jugeant à propos de profiter du dé- 
lordrc quiparoiifoit parmi les Rebelles , ordon- 
na qu'on pafsât la rivière à la nage. Dans l'inf- 
tant nous nous y jettames tous à cheval , & 
nous arrivâmes fur l'autre bord avec perte feu- 
lement d'un Officier & de deux Cavaliers 
noyés : Pinfanterie en même temps trouva 
moyen, avec des planches, de pafler fur le pont, 
& s'étant faifi des retranchemens , fe mit à 
tirer fur le gros des Rebelles qui étoient en 
bataille à mi-côte i ce qui joint à l'adion har- 
die que nous venions de faire , jetta Pépou- 
vante parmi eux , de manière qu'au lieu de ve- 
nir nous charger au fortir de l'eau , il s'enfui- 
rent tous, Nous les pourfuivimes pendant 
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cinq milles ; mais il n'y eut pas moyen d'at- ' 
teindre leur cavalerie : pour l'infanterie , nous 1689. 
en tuâmes environ quatre cents fur la place : 
le relie , à la faveur des marais , trouva 
moyen de fe fauver. M. de Rofen , que le Roi 
Très - Chrétien avoit donné au Roi pour être 
fon Général , étoit arrivé à Strabane pendant 
i'adtion , avec quelques troupes , & voyant 
que les Rebelles , qui lui étoient oppofés , fe 
retiroient , il pafla pareillement la rivière à la 
nage fans aucune oppofition. Le Roi, qui 
s'étoit avancé vers cette frontière , ayant fu la 
déroute , fut confeillé de s'approcher en per- 
fonne de la ville de Londonderry , où les Re- 
belles s' étoient retirés, ne doutant pas que fa 
préfence ne les déterminât à fe foumettre. En 
effet , ayant joint M. de Rofen , il fe mit en 
marche par S. Johnftown , & arriva devant 
Londonderry , fans en avertir Hamilton. Le 
malheur voulut que celui-ci , ayant envoyé, 
aufli-tôt après notre aélion , fommer les habi- 
tans de fe rendre, ils lui avoient répondu qu'ils 
envoyeroient des Députés dans deux jouis pour 
traiter ; mais qu'ils demandoient que les trou- 
pes ne s'approchaffent pas plus près de leur 
ville , que Saint - Johnftown i ce qu'Hamiltdh 
leur promit. Voyant donc paroître le refte 
de l'armée devant leur ville , les Rebelle* 
s'imaginèrent que l'on vouloit les furprendre, 
& que la promeffe de M. d'Hamilton n'avoit 
été que pour mieux en venir à bout 1 de ma* 
niere que , lorfque le Roi les fit fommer , ils 
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* 1 né répondirent qu'à grands coups de canons : 
1685. ainfi, comme nous n'avions rien de prêt pour 
un fiege , nous nous retirâmes un peu en ar- 
rière , & le Roi s'en retourna à Dublin , afin 
de tâcher de former une armée fuffifante pour 
oppofer à celle que le Prince d'Orange fe pré- 
— paroit à envoyer en Irlande , fous le comman- 
dement de M. de Schomberg.M. de Rofen avoit 
eu d'autant plus de tort de perfuader au Roi 
de foire devant Londonderry la démarche que 
je viens de marquer , qu'il avoit fu & approuvé 
l'accord de M. d'Hamilton. Le Roi en par- 
tant avoit laifle le commandement de l'armée, 
à MM. de Momont & d'Hamilton , ayant em- 
mené avec lui M- de Rofen. Après le départ 
du Roi , nous réfolûmes de nous approcher de 
Londonderry , pour la bloquer , en attendant 
que nous puflions avoir ce qui étoit nécelfaire 
pour le fiege. Momont , Hamiiton , Pufi- 
gnan & moi, nous nous avançâmes avec quatre 
cents hommes de pied , le régiment de Cava- 
lerie de Tirconel , & celui de Dragons de 
Dungan , foifant environ fept cents chevaux : 
nous prîmes nos quartiers près du fort de Cull- 
more au deflbus de Derry ( Londonderry ) fur 
kC même rivière : le Commandant de ce fort 
fe rendit d'abord , quoique nous n'euilîons: 
pas de quoi le prendre. 

Nous avions laifle à Saint -Johnftown trois, 
bataillons & neuf efeadrons * comme aufiï à 
deux milles de Derry , du côté de Saint- John- 
ftown , quatre bataillons aux ordres du Briga- 
dier Ramfey . Le Brigadier Wauchop étoit de 
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l'autre côté de la rivière , vis-a-vis de Derry , 
avec deux bataillons , quelque cavalerie & quel- 1 689, 
ques petites pièces de campagne. 

Nous avions envoyé ordre à Ramfey d'en- 
voyer deux cents hommes de pied , fous les 
ordres du Colonel Hamilton , occuper le vil- 
lage de Pennibom , à un mille de la ville du 
côté de Cullmore , à deux milles . de notre 
quartier , & à trois de celui de Ramfey. Les 
ennemis , qui virent paifer cette petite troupe 
à la vue de la ville , fortirent delfus au nom- 
bre de quinze cents fantailîns & de trois cents 
chevaux. Le Colonel Hamilton fe pofta dans 
les haies & maifons de Pennibom , & nous 
envoya avertir de venir promptement à fon 
fecours : malheureufement notre cavalerie étoit 
au fourrage , de manière que nous ne pûmes 
nous fervir que d'une garde de quarante Maî- 
tres avec lefquels nous allâmes au grand galop 
à Pennibom : nous trouvâmes que i'infanterie 
des ennemis s'étoit mife en bataille vis-à-vis de 
la nôtre , & que leur cavalerie étoit à leur 
droite , fur l'Eftran: nous formâmes dansl'int 
tant notre cavalerie , qui , par l'arrivée de 
quelques Dragons , fe trouva de deux trou- 
pes de quarante Maîtres chacune > nous char- 
geâmes la cavalerie ennemie, que nous culbu- 
tâmes & que nous pourfuivimes le long de 
l'Eftran , jufques fort près de la place. L'in- 
fanterie ennemie voyant cette déroute , fe re- 
tira , & nous ne les inquiétâmes que de loin 
par quelques coups de fulîls : notre perte ne 

C % 
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' ' fiit pas coniîdérable » quoiqu'en allant à la 
* 689. charge nous euflîons efluyé tout le feu de l'in- 
fanterie ennemie. Momonty fut tué, auffi 
, bien que le Major Taaf , frère du Comte de 
Carlingford & du Général Taaf , & fix ou fept 
Cavaliers ou Dragons ; de tout ce que nous 
étions , il n'y en eut pas un qui ne fut , ou 
lui-même , ou fon cheval , blefle. Cette aétion 
arriva le 21 Avril. 

Crainte de nouvelle attaque , nous augmen- 
tâmes le pofte dePennibom jufqu'à cinq cents 
hommes de pied 5 toutefois le2f , les ennemis 
fortirent vers les neuf heures du matin , avec 
fept à huit mille hommes , & nous attaquèrent 
vivement. Le combat dura toute la journée : 
mais comme nous avions été chaffés de toutes 
les haies , & réduits aux dernières maifons 
du village , nous courions rifque d'être tota- 
lement battus , fi Ramfey , à qui nous avions 
envoyé , ne fut arrivé vers les fept heures du 
foir 3 avec fes troupes. Il commença d'abord 
par attaquer les Rebelles par derrière : ce qui 
les fit retirer avec précipitation dans la ville. 
Nous ne perdîmes pas beaucoup de monde 
dans cette aétion, quoique très-longue : Pu- 
fignan , Maréchal de Camp , y fut blefle , & 
mourut peu de jours après > Pointy , Brigadier 
François y fut blefle , mais il en guérit: je re- 
çus une groffe contufion à l'épine du dos , qui 
me fit grand mal , j'en fus quitte pour quelques 
incifions ; c'eft l'unique bleflure que j'aie eue 
de ma vie. 
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Les ennemis continuèrent à faire des forries ~ 
conlidérables , & il ne fe paffoit pas de jour que 
nous n'euflions quelque attion. 

Comme on nous avoit mandé de Dublin , 
qu'on nous envoyoit de rartillerie , nouscru- 
mes qu'il étoit à propos de prendre à. l'avance 
les poftes près de là ville , qui pourroient en 
faciliter le fiege. Pour cet effet , le 6 Mai , 
Ramfey attaqa avec fes troupes un moulin à 
vent , qui étoit fur une hauteur à demi portée 
du canon de la place , derrière laquelle, étoit 
un fond où il devoit fe camper. Les ennemis 
fe défendirent avec une grande bravoure , & 
à la fin toute la ville étant fortie fur lui , il fut 
poufle & obligé de fe retirer. Ramfey y fut 
tué avec environ deux cents hommes y plu- 
fieurs Officiers de dillin&ion furent pris. 
Wauchop prit le commandement des troupes 
de Ramfey , & réfolut de tenter encore de 
s'emparer du moulin. Les ennemis , qui en 
voyoient la conféquence , l'avoient enveloppé 
d'un grand retranchement : nos troupes ne 
purent jamais le forcer , & nous y perdîmes 
encore plufieurs Officiers , & au moins cent 
Soldats. 

Voyant l'opiniâtreté, le nombre & la bra- 
voure des Rebelles , nous raffemblâmes tou- 
tes nos troupes, confiftant en douze batail- 
lons, & quinze ou feize efeadrons. Nous 
nous campâmes vis-à-vis du front de la pla- 
ce, derrière un rideau à une portée de cara- 
bine, & nous laiflàmes de l'autre côté de la 
rivière les deux bataillons qui y itoient* 
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Quelques jours après arrivèrent fix pièces 
1-689. As g r °s canon ; il y en avoit trente dans 
la ville Nous n'avions en tout que cinq à 
fix mille hommes ; les aflîégés en avoient 
-plus de dix mille bien armés. 

M. de Rofen arriva pareillement avec des 
Ingénieurs & Artilleurs François, pour corn- 
mencer les attaques. Comme la befogne ne 
me plàifoit pas, non plus que le nouveau 
Généra!, & que l'on avoit deflein d'envoyer 
un détachement pour obferver les Rebelles 
d'Inniskillin, dont le nombre s'augmentoit, j'en 
demandai le commandement, & l'obtins. Je 
partis le 2 1 Juin du camp avec quatre cents che- 
vaux, ou Dragons, & me rendis à Cavanparck 
4ur la rivière de Shabane : de là ayant appris 
qu'il y avoit à Donnegal trois cents RebeU 
les, qui fiiifoient des magafins , j'y marchai 
de nuit, & les attaquai à la petite pointe du 
jour : ils y furent battus & contraints de 
fe fauver dans le château. Je brûlai les ma- 
gafins & la ville, & me retirai à mon camp 
avec quinze cents bœufs, vaches, ou mou- 
tons. 

Ayant été joint quelque temps après par 
un régiment de Cavalerie , par un de Dra- 
gons, & par quatre bataillons venus de Du- 
blin, je réfolus de m'approcher d'Inniskillin, 
afin de mieux obferver les mouvemens des 
Rebelles. J'allai donc le 6 de Juillet camper 
a Trelick, à neuf milles d'Inniskillin s le ij 
je m'avançai avec un détachement, pour re- 
connoitre le pay6 & la ville. Les ennemis 



Digitized by Google 



dit Max. :de Behwick. 59 

fortirent Fur moi avec deux cents hommes ■ 
de pied & cent chevaux : je les attaquai, & i$86. 
poulfai la cavalerie jufqu'aux retrànchemens 
qu'ils avoient faits auprès de la ville, & mê- 
me fous le feu du canon* d'un, fort qu'ils 
avoient bâti : nous fîmes main-baffe fur l'in- 
fanterie, dont il ne s'échappa que cinq ou 
iîx hommes : nous primes un Capitaine, un 
Lieutenant & deux drapeaux. 

Peu de terçips après, je fus fait Lieutenant 
général • 

Le Général Kirck étant arrivé avec une 
petite flotte dans le lac Foyle, où la rivière 
de Derry fe décharge, M. de Rofen m'ordon- 
na de revenir, tant pour être plus à portée 
de le renforcer, que pour m'oppofer aux en- 
treprifes de Kirck. Etant donc revenu à Ca- 
vanparck , j'eus avis par M. de Rofen , qu$ 
Kirck avoit fait une defcente à Ramultoiav 
a^ec huit cents Fantaffins ; fur quoi je m'y 
tranfportai diligemment avec ma Cavalerie 
mes Dragons, faifant pour lors douze cents 
chevaux. Je fis tâter l'infanterie ennemie par 
les Dragons ; mais il n'y eut pas moyen de* 
k dépoller , d'autant qu'elle étoit foutenuer 
par des frégates, qui tiroient continuellement 
fur nous : ainfi l'affaire fe pafla en efcarmou- 
ches toiite la journée, & le lendemain je me 
retirai à Cavanparck. < l 

Le 28 Juillet, les vailfeaux ennemis re- 
montèrent- la: rivière , malgré Peftacade que 
l'on avoit faite auprès du lort de Cullmore^ 
& qui fat brifée par le {premier bâtimeatë* 
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» qui pafla. M* de Rolen , voyant le fecours 
X6$$. entré dans la place, jugea à propos de lever 
Je fiege, d'autant que le Roi pouvoit avoir 
befoin de fbn armée pour faire tête à M. de 
Schomberg, qui étoit fur le point d'arriver 
en Irlande avec des forces confidérables. L'ar- 
mée décampa dans le commencement d'Août, 
& retourna du côté de Dublin. Le Roi avoit 
ordonné qu'on me donnât partie des troupes, 
& l'artillerie , pour aller prendre. Inniskillin > 
mais Rofen n'y voulut point confentir, difant 
que je n'avois pas de quoi réuflîr dans cet- 
te expédition. Il eft vrai que nous avions 
peu ou point de boulets pour notre canon, 
ni prefqu'aucune forte de munitions de guer- 
re 5 mais pourtant^ comme le fort d'Inniskil- 
lin n'étoit que dé terre, nous aurions pu l'em- 
porter 5 de plus, la ville d'Inniskillin étoit 
ouverte, ainfi nous nous en ferions emparés, 
& ipar-là aurions peut-être obligé le fort à (e 
rendre. Rofen me dit que , s'il avoit trouvé 
l'alfaire praticable, il yauroit été lui-même. 

;£n revenant du Nord, nous laiflàmes une 
bonne garnifon dans Charlemont. A peine 
fus-je arrivé â Dublin, que le Roi ayant eu 
avis que Schomberg étoit débarqué dans le 
Nord, m'ordonna de m'y avancer avec mille 
hommes de pied , & fix cents chevaux ou 
Dragons: il étoit queftion de retarder fa 
marche le plus qu'il fe pourroit, afin de don- 
ner au Roi le temps de former une nouvelle 
armée j car celie qui venoit de Derry étoit 
réduite à peu de c&ofe. Je me portai à New- 
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ry , où je reftai pendant que Schomberg fit — — 
le fiege de Carick-Fergus 5 en quoi nous lui 1690. 
eûmes grande obligation : car s'il eut marché 
tout droit en avant, fans s'amufer, il fcroit ar- 
rivé à Dublin, avant que le Roi eût, été en 
état de s'oppofer à lui. Je fis travailler à 
Newry, publiant que je voulois défendre ce 
pofte. En effet, Schomberg , ne s'imaginant 
point que j'ofafle relier dans cet endroit a- 
vec fi peu de troupes , ne douta point , ou 1 
que je n'euffe beaucoup de monde , ou que 
mon pofte ne fût excellent. Etant donc venu 
avec fon armée camper à deux milles de New- ' 
ry, il vint me reconnoître avec quatorze 
efcadrons. Je fis occuper tous les petits mon- 
ticules, car le pays en étoit plein, par des 
vedettes, & me tins au milieu fur une hau- 
teur avec deux troupes feulement, faifant 
jouer des fanfares par les trompettes. Cette 
contenance confirma Schomberg dans fon opi- 
nion , & il fe retira à fon camp , jufqu'où 
je le fuivis à une certaine diftance. Il fit dis- 
tribuer des munitions à fon infanterie , dans 
Pintentiou de m'attaquer le lendemain avec 
toute fon armée ; mais la nuit je me retirai 
à Dundalk, d'où, deux jours après, par or- 
dre, je iœ rendis à Drogheda. Le Roi y étoit 
arrivé, Se par les foins du Duc de Tirconel, 
il avoit ramafle une armée de vingt -ideux 
mille hommes aflez mal armés : il réfolut de 
fe porter en avant, & en effet nous marchâ- 
mes à Affane , a trois mille de Dundalk, où 
Schomberg étoit campé avec toute /on ar- 

• 
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— — — mée, compoféé de vingt mille hommes. Peu 
689. de jours après, le Roi mit l'armée en batail- 
le dans une plaine à la vue des ennemis, 
pour leur offrir le combat 1 mais ils demeu- 
rèrent dans leur pofte , & nous dans notre 
camp, jufqu'à la fin d'O&obre que nous 
nous retirâmes en quartiers d'hiver : Schom- 
berg en fit autaiit , & abandonna Dundalk, 
où, pat les maladies que caufoit le mauvais 
air, il avoit perdu la moitié de fes .troupes. 
Nous y établîmes un quartier confidérable aux 
ordres d'un Maréchal de Camp. 

M. de Rofen s'en retourna en France , à 
fon grand contentement, aufli bien qu'à ce- 
lui de tous les Officiers de l'armée, qui ne 
pouvoient le fouffrir. Il étoit deLivonie^ il 
avoit commencé à fervir en France, dans le 
régiment du vieux Général Rofen. Son Co- 
lonel, lui trouvant du courage & de l'efprit, 
le fit Officier , & enfin lui donna fa fille en 
mariage ; de là il trouva moyen de fe pouf- 
fer par les degrés, & parvint à être Lieute^ 
nant Général, & enfuite Meftre-de-Camp Gé- 
néral de la Cavalerie Françoife. C'étoit un 
excellent Officier, fort brave & fort appliqué, 
très-propre pour être â la tête d'une aile; 
mais incapable de commander un%:armée, 
par la raifon qu'il craignoit toujours' les évé- 
nemens, & quoique très -civil dans la fo- 
ciété, & très-noble dans fa manière de vivre, 
il étoit fort fujet à fe mettre en colère, & 
même à un tel point qu'il en devenoit fu- 
rieux; & alors il n'étoit plus capable de rien 
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écouter que la palfion. Il fut fait Maréchal——— 
de France en 1703, & voyant qu'on ne vou- 
loit pas le mettre à la tète d'une armée, il 
fe retira à une terre qu'il avoit en Alface, & 
y mourut en 1714, âgé de 78 ans. 

M. d'Avaux, Ambaflàdeur de France, fut 
aulli rappelléj le Roi n'étoit pas content de 
Tes manières hautes, & peu refpeftueufes. : 
c'étoit d'ailleurs un homme d'efprit , & qui 
avoit acquis de la réputation dans les différen- 
tes ambaflades qu'il avoit eues. 

A la prière de la Reine d'Angleterre , le Roi 
Très-Chrétien envoya à fa place le Duc de 
Laufun , à qui il donna auJÎi le commande- 
ment des fept bataillons François qu'il, avoit 
réfolu de faire paffer en Irlande. Le Roi avoit 
demandé au Roi Très-Chrétien un fecours de 
troupes , à caufe que le Prince d'Orange fe 
préparoit à y venir en perfonne , avec une ar* 
mée confidérablej mais ce petit nombre n'étoit 
pas fufïifant, & fut caufe que le Prince d'O- 
Tange en mena plus qu'il n'avoit d'abord pro- 
jette. Milord MontcafTel paflaen France , fur 
les mêmes bâtimens qui avoient porté les trou- 
pes Françoifes , & y conduifit cinq régimens 
d'Infanterie Irlandoife , que le Roi envqyoit 
en échange des troupes qu'avoit emmenées le 
Duc de Laufun. 

Vers le commencement de cette année , le _ 
Roi ayant eu avis que , dans la .vue d'étendre t g 
fes quartiers , M. de Schomberg avoit détaché ' 
le Brigadier Woofely , pour fe faifir de Bçlr 
turbet, petit bourg, dans un pays abondant 
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«■ 1 & très-propre à fon deflein , m'ônvoya de cet 
1690. cdtés-là, avec quinze cents hommes de pied 
& deux cents chevaux , afin d'obferver les 
ennemis , & de les déloger s'il étoit poflîble. 
J'arrivai à Cavan , à cinq milles de Belturbet, 
le foir fort tard , & le temps étant fort mau- 
vais : les troupes forent logées dans la ville. 
J« chargeai le Brigadier Wauchop , qui y avoit 
commandé pendant l'hiver, du foin d'avoir 
tles partis en campagne ; ce qu'il m'afsûra 
avoir déjà fait , & qu'il feroit averti du moin- 
dre mouvement des ennemis. Toutefois le 
lendemain , à la pointe du jour , nous fûmes 
fort furpris d'entendre crier aux armes : en 
effet , les ennemis ayant marché la nuit, 
étoient déjà à la vue des portes avancés. Je 
fis incontinent monter mes troupes fur une 
hauteur à la droite de la ville , & les rangeai 
en bataille un peu en avant d'une efpece de 
fort de terre , où nous avions une garnifon. 
Le deflein des ennemis , qui ignoroient pa- 
reillement mon arrivée , étoit de s'emparer de 
cette hauteur , & d'attaquer le fort ; mais 
ayant apperçu plus de troupes qu'une fimple 
garnifon , ils fe mirent en bataille. Ils étoient 
au nombre de trois mille hommes de pied , 
& de trois cents chevaux. Je marchai à eux; 
je les attaquai , & les pouflfti de haies en haies, 
-jufqu'au penchant de la hàuteur, qu'ils com- 
menqoient déjà à defeendre aflez en défbrdre : 
mais malheureufement le Brigadier Nugent , 
& beaucoup d'Officiers de fon régiment , 
ayant été blefles > & fe retirant , une terreur 
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panique faifit toutes mes troupes, & dans-—— 
un inftant de vainqueurs nous dévînmes vain- 169p. 
eus. Toute mon infanterie s'enfuit dans le 
fort , fans qu'il me fût poflible de la rallier 
au dehors. Les ennemis ne pourfuivirent 
point ma cavalerie , qui fe retira à douze mil- 
les en arrière. Ils ne réitèrent qu'une demi- 
heure fur le champ de bataille , & fe retirè- 
rent à Belturbet. Dans cette occafion ils per- 
dirent environ deux à trois cents hommes, 
& nous cinq cents. Je reftai quelques jours 
à Cavan , pour y donner des ordres nécef. 
faires à la fïireté de cette frontière , & puis je 
retournai à Dublin. 

Le Prince d'Orange débarqua au printemps 
dans le Nord de l'Irlande > fur quoi le Roi 
ayant raflemblé fon armée , s'avança au mois 
de Juin à Dundalk. Les ennemis avoient qua- 
rante-cinq mille hommes , & nous n'étions 
que vingt-trois mille. Cette grande difpro- 
portion nous détermina à tâcher d'occuper 
quelque pofte pour arrêter le Prince d'Oran- 
ge , ou du moins le combattre avec moins 
de défavantage. Il fut propofé de fe camper 
fur les hauteurs au delà de Dundalk , atten- 
du que le pays étoit aflez difficile j mais com- 
me les ennemis , en faifant un petit détour , 
pouvoient defeendre ;dans la plaine derrière 
nous, il fut réfolu de fe placer derrière la 
rivière de Boyne , près de Drogheda. Le 
Prince d'Orange nous fuivit , & fe campa vis- 
à-vis de nous , le 29 Juin. Le lendemain , 
les ennemis partagèrent leur armée : le Priii- 
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ce d'Orange > avec la moitié , remonta la ri- 
1690. viere jufqu'à Slahe, d'où ayant chafle deux 
7&*>#1jb>'Y régimens de Dragons , qui gardoient ce pafla- 
/ ge , il s'avança vers nous, Le Roi , qui vit 
?â y h cette manœuvre , marcha auflî de ce côté-là 
/ avec la plus grande partie de l'armée , & lait 
fa , pour garder le paflage d'Old-Bridge , huit 
bataillons aux ordres de M. d'Hamilton, Lieu- 
tenant Général , & l'aile droite de cavalerie 
aux miens. Schomberg , qui étoit refté vis- 
à-vis de nous , attaqua Old-Bridge , & s'en 
empara, malgré laréfiftancc du régiment qui y 
étoit , & qui y perdit cent cin quante hommes; 
tués fur la place fur quoi Hamilton defcendit 
avec les fept autres bataillons pour rechafler les 
ennemis. Deux bataillons des Gardes les enfon- 
cèrent ; mais leur cavalerie ayant 'trouvé 
moyen de paffer à un autre gué, & s'avan- 
çant pour tomber fur notre infanterie, j'y fis 
marcher notre cavalerie , ce qui donna le 
moyen à nos bataillons de fe retirer ; mais 
aufli il fallut que nous commenqaflîons un 
combat fort inégal , tant par le nombre d'efca- 
drons , que par le terrein qui étoit fort cou- 
pé , & où les ennemis avoient fait gliffer de 
l'infanterie. Nous ne laiiEimes pas de char- 
ger & recharger dix fois > & à la fin les enne- 
mis étourdis de notre audace , firent halte : 
nous nous reformâmes devant eux , & puis 
nous nous remîmes en marche au petit pas, 
pour aller joindre le Roi ; lequel , après avoir 
mis l'armée en bataille , pour charger le Prin- 
ce d'Orange , en fut empêché par un marais 
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qui (è trouva entre les deux armées: fur quoi, — 
pour n'être pas enveloppé par cette partie des 1690. 
ennemis qui venoient de forcer le paflage 
d'OId-flridge, il fit marcher par la gauche pour 
gagner le ruiifeau de Duleek. J'arrivai avec 
ma cavalerie , jullement comme les dernières 
troupes du Roi palfoient le ruifleau j mais cel- 
les du Prince d'Orange , qui s'ayançoient tou- 
jours, y arrivèrent prefque en même temps ; 
de manière que je fus obligé de paffer le défi- 
lé au grand galop & en confufion : nous nous 
ralliâmes de l'autre côté , & toute notre ar- 
mée s'y rangea en bataille. Les ennemis en 
firent autant vis-à-vis de nous, mais n'oferent 
nous attaquer. Apre? quelque peu de temps, 
nous nous remimes en marche , & fumes fui- 
vis par partie de l'armée ennemie j toutes les 
fois qu'à quelque défilé nous faifions halte , ils 
en faifoient de même , & je crois qu'lis étoient 
bien aifes de nous faire un pont d'or. A la 
vérité , cette inaction pouvoit venir de la mort 
deSchomberg, qui avoit été tué dans la mê- 
lée du côté d'Old-Bridge dans une des char- 
ges que nous y fîmes , & l'on peut ( fans fai- 
re tort au Prince d'Orange ) aflïirer que 
Schomberg étoit meilleur Général que lui. 
Quoi qu'il en foit , les ennemis nous laiflerent 
aller tranquillement. La nuit venue , nous 
reçûmes ordre de marcher à Dublin ; ce que 
nous fîmes le matin. De là de Duc de Tirco- 
nel nous ordonna de gagner Lymerick , qui 
en étoit au moins à foixante milles: chaque 
Colonel fut charge, d'y conduire fon régiment 
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i '■ ■ par où il jugeroit à propos ; ce qui fut execu- 
Jtéjo. té, fans qu'il y eût que fort peu de défordre 
' commis dans le pays. Les François fàifoient 
Tarriere-garde , commandée par M. de Zur- 
laube , Brigadier 5 car tous les autres François 
avoient pris le chemin de Cork & de Kinfale , 
à deflein de s'embarquer. Le Duc de Tirco- 
nel & le Duc de Laufun fe rendirent aufli à Li- 
merick. Le Roi , ayant vu que , par le mal- 
heureux fuccès de la journée de la Boyne , il 
ne pouvoit conferver Dublin , crut qu'il con- 
venoit mieux de laifler le commandement à 
Tirconel , & de s'en retourner en France, tant 
pour y folliciter des fecours , que pour voir 
mêmes s'il ne trouveroit pas jour à profiter de 
l'abfence du Prince d'Orange , pour faire une 
entreprife fur l'Angleterre (a). L'occafion 
fe trouvoit favorable , car le Maréchal de Lu- 
xembourg avoit gagné en Flandre la ba- 
taille de Fleuras ; & le Comte de Tourville , 
qui venoit de battre les flottes ennemies, 
étoit actuellement à l'ancre aux Dunes ; de 

ma- 



(a) M. de Voltaire a cenfuré un peu rigoureufe- 
ment la conduite d'un Roi vertueux , & d'une Nation 
brave & fidelle : il ne Pauroit pas fait s'il avoit connu 
la vérité ; car , en plu (leurs endroits de Ton Hiftoire 
générale , ou plutôt dans tous fes écrits , l'on vo it 
que la vertu & la valeur malheureufes ont droit à 
fon refpeét. Cela nous engagera à mettre à la fin 
de ces Mémoires une relation plus ample de cette 
bataille , & 4e la retraite du Roi, tirée des Mémoi* 
rcs manufcriw de ce Prince. Voytz la note n?, z. 

* 
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ifMniere que le paflage en Angleterre étant 
fans difficulté ni oppofition , il y avoit lieu 169^ 
de préfumer que le Roi pourroit aifément fe 
rendre miitre de ce Royaume. Cela auroifc 
au/Ti obligé le Prince d'Orange à abandonner 
l'Irlande, pour accourir au plus preilé : mais 
M. de Louvôis, Miniitre de la Guerre, quis 
par oppofition à M. de Seiglieley, Minifbfc 
de la Marine , étoit contraire en tout au Roi 
d'Angleterre , s'op'pofa fi fortement à ce pixM- 
jet , que le Roi Très-Chrétien -, perfuadé pàt 
fes raifons , n'y voulut pas confentiï. { 

Te reviens à l'Irlande. Dan$ lé combat de 
Boyne , nous ne perdîmes qu environ mm 
le hommes, & il \ry eut que les troupes dé 
M. d'Hamilton , & les miennes , qui com- 
battirent : Hamiltoiv y fut pris y Milord Doi> 
gan , le Chevalier de Varidray (a) , le Com- 
te d'Hoquincourt, fils du Maréchal de mèrrtç 
nom , & Mijdrd Carlingford \ y furent tués. 
La perte des ennemis n'y fut que très-médio- 
çre : la Caillemotte , frère du Marquis de 
Ruvigny , créé depuis Vicomte de Galloway, 
fut tué au'paifage d'Old-Bridge y Schombergj 
fut tué par un Exempt '& quelques Gardes- 
du-Corps , lesquels le prirent , à caufe de fori 
Cordon bleu, pour le Prince d'Orange. 

.. A 7 •:■ ; . 4 in 
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Les ennemis furent plufieurs )Q\irs fans ve- 
Pt #t à DubJin; .ce qui fit courir le .bruit .en 
'ïlîindre , &; même dans toute l'Europe , que 
Jje Prince d'Orange avoit été tué. Il ell vrai 
-que , la veille du combat de la.Boyne , il avoit 
été frappé légèrement .d'un coup de canon , 
qui lui effleura le haut de l'é,paule. A la fin 
Jes ennçruis fe mirent en marche, & de Du- 
jbliji . ils viariQ^t à Limerick. L,e même jour 
jqu'ils y parurent, les troupes Franqoifesfe re- 
tirèrent a Gai l.oway. Nous lahTames M. de 
BoifTelcau , Franchis , Capitaine aux Gardes 
jki Roi TrèsXhréticn , & Maréchal de Camp, 
pour commander clans' la ville , avec toute no- 
tre infanterie Irlandoife ^qûi.montoit à 'envi- 




m même 
cette nv 



ques endroits. La place ri avoit pour toute 
fortification qu'un mur non terraiîé , avec 
quelques méchantes petites tours fans fofiés. 
$ous avions fait, une forte de chemin cou- 
vert tout autour , & une efpece d'ouvrage à 
cornes paliifladé devers la grande porte ; mais 
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les ennemis ne l'attaquèrent point par-là. Ils 
ouvrirent la tranchée au loin fur la gauche; 
ils dreflerent des batteries , firent une brèche 
de cent toifes , & puis fommerent la .garnifon 
de fe rendre. Les Irlandois n'y voulurent 
point entendre , de manière que le Prince d'O- 
range fit donner TaiFaut général par dix mille 
hommes. La tranchée n'étant qu'à deux toi-» 
fes des pallafides , & n'y ayant poin£ de foC, 
fes, les ennemis furent fur le haitf; de la brè- 
che , avant que l'on eût l'alarme de l'attaque* 
La décharge d'une batterie quq Boiflejeau a voie 
pratiquée en dedans , les arjrèfca un çeM > mais 
bientôt ils dépendirent dans la, villa, . . Le* 
troupes Irlandoifes s'avancèrent de tous cô-, 
tés, & enfuite chargèrent les ennemis avec 
tant de bravoure dans les rues qu'ils Jes 
chafferent jufques fur le haut de 1^ brèche, 
où ils voulurent fe loger. Le Brigadier Tab\ 
bot , qui fe trouvoit alors dans l'ouvrage à. 
cornes avec cinq cents hommes , accourut 
par-dehors le long du mur, . & les chargeant 
par-derriere , les chaifa , & puis rentra par la 
brèche , où il fe pofla. Dans .cette, aéttqn , 
les ennemis eurçnt deux mille hommes tués 
fur la place ; de notre côté , il n'y en eut pa$ 

quatre cents. , 

• i • »! 

Le Prince d'Qrânge , voyant le mauvais 
fuccès de cette attaque » & que l'élite de fes 
troupes y avoir péri , fe détermina à lever le 
fiege. Il publia en Europe que les pluies 

1^ ^ i 
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* 1 ' ■ continellès en avoient été la caufe (ai): mais % 
1690. je peux certifier qu'il n'étoit pas tombé une 
goutte d'eau de plus d'un mois auparavant , 
& qu'il ne plut pas de trois femaines après. 

H ne reftoit dans Limerick , que cinquante 
barils de poudre , lors de la levée du fiege ; 
& nous n'avions pas , dans toute la partie de 
l'Irlande qui nous étoit foumife, de quoi y 
en mettre eticore autant. 

J'avois propofé au Duc de Tirconel, dès 
que les ennemis furent placés & établis devant 
Limerick, de pafler le Shannon avec nos trois 
mille cinq cents chevaux , dans l'intention 
d'aller détruire tous les magafins qu'ils avoient 
iur leurs derrières , fur-tout à Dublin i ce qui 
les auroit indubitablement obligés de décam- 
per. Comme les villes de ce pays étoient tou-- 
tes ouvertes & fans défenfes , j'étois morale- 
ment fûr de réuflîr dans mon projet v & quant 
au retour qu'on m'objedoit devoir être diffi- 
cile, la connoiflance que j'avois du pays , m'y 
avoit fait pourvoir $ car , outre l'avance que 
j'aurois eue fur les ennemis , je comptois ga- 
gner le Nord , & rentre dans nos quartiers par 
Sligo. Le Duc de Tirconel , devenu pefant 
& craintif, .ne voulut point confeptir à ma 
propofition , & peut-être y entra-t-il un peu 
de jaloufie de fa part 5 car , comme il ne con- 
venoit pas à fa dignité de Vice-Roi de devenir 
paiti&n , & que d'ailleurs il n'étoit pas d'un 
• - ■ ■ 1 

M H àll^gira là même raifon dans fim difcours au 1 
Parlement d'Angleterre. 
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âge ni d'une taille à faire cette courfé , le tout " 1 
auroit roulé fur moi. 1690. 

Peu de temps après , ayant fu qu'un grand 
convoi d'artillerie & de munitions de guerre 
alloit au camp devant Limerick , il détacha le 
Brigadier Sarsfield , avec huit cents chevaux 
ou Dragons, pour l'attaquer : celui-ci tomba 
deffus , battit i'efborte , & brûla le convoi. 
Cette expédition pouvoit avoir été la caufe du 
manque de poudre & de boulets , où fe trou- 
vèrent les ennemis ; & ce qui , joint à l'obfti- 
nation & à la bravoure des Irlandais , détermi* 
na fans doute la retraite du Prince d'Orange , 
qui repaffa bientôt après en Angleterre. 

Le Duc de Tirconel crut qu'il étoit néceffai-. 
re qu'il allât en France , pour y réprefenter 
le mauvais état des affaires, & faire fentir 
que, fans des fecours très-conlidérahles , on 
ne pouvoit foutenir l'Irlande. M. de Laufun 
partit avec lui , & ramena en même temps 
les troupes Françoifes. 

Il ne fera pas hors de propos de parler ici de 
M. Laufun , d'autant qu'il n'en fera plus quct 
tion dans ces Mémoires. Son caraftere eft auffi 
extraordinaire , que fa vie a été romanefque. 
Il étoit né Gafcon , & d'une très-grande Mai 7 
fon. Il trouva moyen de fè pouffer à la Cour, 
& d'y devenir favori du Roi Louis XTV, qui 
le fit Capitaine des Gardesïdu-CQrps , & créa, 
pour lui la charge de Colonel Général des 
Dragons. Non-feulement il traita tes Minit 
très & les Courtifans avec la dernière hauteur t 
niais il pouffa fes pwenticas jufqu'à ne voi£ 
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■ ■ ■ loir pas fe contenter d'époufer' en fecret Made- 
1650. moifelle, fille de Monfieur, Gallon de 
France , à quoi le Roi avoit confenti 5 il 
vouloit abfolument qu'il lui fut permis de cé- 
lébrer le mariage publiquement , avec pompe, 
& en préfence du Roi & de toute la famille 
Royale. Les Princes du Sang firent leurs ré- 
préfentations ; fur quoi le Roi lui défendit 
de plus fonger à ce mariage : mais Laufun , 
loin d'avoir pour fon maitre & Ipn bienfaiteur 
les égards convenables , s'emporta jufqu'au 
point de reprocher au Roi fon manque de 
parole , & même de cafler fon épée en fa pré- 
îçnce, lui difant qu'il ne méritoit plus qu'il 
la tirât pour fon fervice. Le Roi , mal- 
gré cette impertinence , lui offrit d'oublier le 
paffé , & même de le faire Duc , Maréchal de 
France & Gouverneur de Province , pourvu 
qu'il voulût ne plus prétendre à Mademoifel- 
le: mais il réfhfa tout , de manière que le 
R,oi, irrité contre lui , le fit enfermer dans 
le château de Pigrierol, où il a refté pendant 
nombre d'années , jufqu'à ce que Mademoi- 
fellie, qui l'avoit époufé fecrétement, donna, 
pour le tirer de prifon, à M. le Duc du Mai- 
rie , la Principauté de Dombes. Il paffa en- 
fui tfe en Angleterre, d'où, en 1 68 8, il re- 
Vitlt en France avec la Reine & le Prince de 
Galles , airifi que je l'ai marqué ci-devant. 
Le Roi Très-Chrétien , à la prière de la Reine, 
le fit Duc , & lui redonna toutes les entrées 
qu'il àVôit : eues auparavant Etant pafTé en 
IrkâidéV' iilàHêté des troupes auxiliaires, il 



Digitized by Google 



du Ma* 4>f BfcfcVicK. f f 

f fit voir que, fi jamais il âvoit fu quelque •* > - - 
ehofe du métier de la guerre, il Pavoit alor* 1690, 
totalement oublié. Le jour'î dé la Boyne 4 L/ //^ 
étant avec lui le mafin , ldrfijîftf'îfcfi ennemi» A M 
paflerent la rivière à Slane ,- il ^rrfe dit 1 qu'il fete 
loit les attaquer 5 mais à^force- de cherches 
un champ de bataille > il donna le temps aux 
etinemi de déboucher & de fe former dans là 
plaine ; après quoi j'ai marqué qu'il ne fut 
plus poflîble de les charger* Il ne montra en 
Irlande ni capacité, ni réfolutioh , quoique * 
d'ailleurs on afluràt qu'il étoit très-brave de 
fk perfonne. Il avoit une forte d'efprit , qui 
11e confiftoit pourtant qu'à tourner tout en 
ïidicule , à s'ingérer par tout, à tirer les vert 
du nez, & a donner des godens. Il étoit noble 
dans Tes manières , généreux * & vivant très* 
honorablement. Il aimoit le gros jeu, & 
jouoit très-noblement. Sa figure étoit fort min- 
ce , & l'on ne peut comprendre comment il a 
pu être un homme â bonne fortune. Après la 
mort de Mademoifelle , il s'eft marié avec la fille 
du Maréchal de Lorges , dont il p'eut d'enfansw 
Le Roi d'Angleterre lui avoit donné la Jarretière. 

Tirconel m'avoit laifle le commandement 
général du Royaume enfon abfence 5 fur quoi 
ayant envie d v étendre mes quartiers au delà de 
' la rivière de Shamion , je palTai au pont de 
Banaker avec toute ma cavalerie , fept batail- 
lons & quatre piecesrfe canon ; j'attaquai le châ- 
teau de Blir : mais par la maladrefle de mes 
Canonniers , qui ne purent jamais attraper te 
château, je me vis obligé de lever le iege* 

D 4 
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' ■ 1,11 car le Génial Douglas, àyant ralfemblé-ut* 
l6jô/ très-gros corps des ennemis, vint au fecour$> 
$c je ne -gru^ pfj$ devoir hafarder une aâioit 
avec des forofiç iî inégales. Je, nie retirai donc, 
à deux ; nn9Je^-îeii arrière dan* ,un très-bon 
pofte, #où; e&fuïte je rçpaflài W Shannon. 

Peu de; temps après , j'eus avis que Mii 
lord Churchill avpit débarqué près de Kin- 
&le avec huit mille hommes : il aifiégea cet- 
te place, la prit çn peu d$ jours, & de là 
marcha à Cork* J'avois, Cependant ramafle 
fept à huit mille hoinmes , .& je m'avançai 
du côté de Kilmalock potuc tenter le fecours» 
mais toutes les troupes entuemies de ce cô- 
té-là l'ayant joint , je me trouvai fi inférieur 
en nombre, que je me contentai de l'obfer- 
ver 5 & quand fon expédition fut finie, nous 
flous retirâmes tous dans nos quartiers. Le 
Duc de Gtafton, fils du Roi Charles II, Vi- 
ce-Amiral d'Angleterre , qui était venu Vo-> 
lontaire avec Churchill, fut tué à Cork. 

Pour ne point interrompre les faits mili- 
taires, j'ai omis plufieurs particularités d'in- 
trigues & de cabales, que je vais ici préfet** 
tement dire en deux mots. 

Dès l'arrivée du Roi à Dublin , plufieurs 
Jrlandois conçurent de la haine pour MylorA 
Melford, Eçoflbis, premier Miniftre & Secré- 
taire d'Etat le Duc de Tirconel, qui voyoit 
avec peine le grand crédit de ce favori, con- 
tribua fous main à foire éclater les murmu- 
tes publiçs, & enfin fit préfenter au Roi un 
çlaçQt au nom de la natioaldandoife, pout 
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demander l'éloignetnent de Melford. Lé Roi, — ^ 
dans les circonftances préfentes, ne crut pas 1690* 
pouvoir le refufer à une Nation qui foute- 
rtoit fi noblement fes intérêts, & à laquelle 
il efpéroit alors avoir l'obligation de fbn ré* 
tabhflement for le trône d'Angleterre. MeU 
ford fut doitc envoyé en France, & de là à 
Rome, pour y réfider auprès du Pape, com- 
me Miniftre du Roi. Le Chevalier Nagle, Ir~ 
landois, & Procureur Général, eut, à la fol* 
kcitation de Tirconel, la charge de Secrétai- 
re d'Etat. C'étoit un très - honnête homme; 
dé bon fens & très-habile dans fon métier^ 
mais nullement verfé dans les affaires d'E* 
tat. Le Brigadier Luttrel avoit été un des 
principaux boute-feux dans toute cette afc 
faire, & montra dans la fuite de quoi il étoit 
capable 5 car, aptes la bataille de la Boyne* 
le Duc de Tyrconel étant redevenu Vice-Roi 
d'Irlande par la retraite du Roi, Luttrel ne 
céda de parler contre Tirconel, & d'exciter 
tout le monde contre lui : il fut G bien ani- 
mer les principaux de la Nation, qu'un jour 
Sarsfield me vint trouver de leur part > 8t 
après m'avoir fait promettre le fccret, il me 
dit, qu'étant convaincus de la perfidie de 
Tirconel, ils avoient réfolu de l'arrêter, & 
qu'ainfi il me propofoit de leur part de 
prendre fur moi le coimnendement du Royaux 
me. Ma réponfe fut courte : je lui dis que 
je mfétonnois qu'ils oikfient me faire une 
telle proportion, que tout ce que l'on pou*, t 
voit; Cure contre 1* ViceJtai étoit^crime io 
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■ ■■— leze-Majefté, & que par conféqùent, s'ils ne 
1690. ceffoient de cabaler , je ferois leur ennemi» 
& en avertirais le Roi & Tirconel. Mon dit 
cours fit impreflion, & empêcha l'çxéçution 
de leurs defleins. Après le Jépart de Tirco* 
nel pour la France, Sarsfield, Simon Luttrel, 
frère du Brigadier, & le Brigadier Doring* 
ton, me vinrent trouver à Limerick, de la 
part de i'aflemblée générale de la Nation* 
pour me dire qu'ils avoienc lieu de foup^ 
çonner que Tirconel ne repréfenteroit pas! 
fuffifamment à la Cour de France leurs be^ 
foins, & qu'ainfi ils me prioient de vouloir 
bien prendre des mefures pour le faire moi- 
même. Je leur répondis que je m'écohnois 

Îju'ils ofaffent faire de pareilles affemblées 
ans ma permiffion, que je leur défendois 
d'en faire à l'avenir, & que le lendemain je 
leur ferois favoir mes intentions fur ce dont 
ils m'avoient parlé. En effet ,, je convoquai 
chez moi tous les principaux Seigneurs, tant 
Eccléfiaftiques que Laïques, & tous les Offi- 
ciers Militaires, jufqu'aux Colonels inclus. Je 
leur fis un difcours à peu près comme la 
veille y mais pour montrer que je ne défi- 
rois que le bien, je dis que je voulois bien 
avoir la complaifance pour eux d'envoyer 
eh France des perfonnes de leur goût, polir; 
repréfenter au vrai leur état & leurs befoins : 
je propofai l'Evèque de Cork* les deux frè- 
res Luttrelj & le Colonel PurcelL Tout le 
*4*£nonde approuva dans l'inftant mon choix, 
(k dans peu de jours je fis partir mes dépu* 



Digitized by Google 



du Mar. dï Berwïck. S9 

tés : j'envoyai auflï le Brigadier Maxwell , ■ 
Ecoflois, pour expliquer au Roi les raifons 1690. 
que j'avois eues pour faire cette députation 
& pour le (upplier* de vouloir bien ne pas 
laifler revenir le Brigadier Luttrel, ni le Co- 
lonel Purcell, les deux plus dangereux brouil- 
lons , que j'avois choifis exprès pour les 
éloigner. Ces Meflîeurs, étant à bord, foup- 
çonnerent que Maxwell pouvoit être char- 
gé d'inttruftions fur leur fujet , & propofe- 
rent de le jetter dans la mer ; mais ils en 
furent empêchés par l'Evèque & l'aine Lut- 
trel : le premier étoit un Prélat d'une piété 
diftinguée ; & le fécond , d'un efprit liant, 
m'a toujours paru un honnête homme. Mal- 
gré ce que Maxwell put repréfenter, le Roi 
permit à ces Meflîeurs de retourner en Ir- 
lande. Tirconel y confentit s mais il eut dans 
la fuite lieu de s'en repentir. Comme ils 
craignôient d'être mis en prifon, ils firent 
infinuer au Roi que les Irlandois s'en pren- 
draient à moi du traitement qu'on leur fe- 
roit > & ce fut cette confidération qui déter- 
mina le Roi à leur permettre de s'en retour- 
ner en Irlande. 

Pendant cet hiver, il ne fe pafla rien de — 
confidérable, & je ne fus occupé que de la 1691. 
vi(ite du pays & des portes, du rétabliflement 
des troupes , & de l'apprôvifionnement des 
niagafins. 

Vers le milieu de Janvier, le Duc de Tir- 
fconel revint en Irlande * & le Roi ne vou- 
lant point me laifler dans un pays fi plein 
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— — de troubles , m'ordonna de repaflcr en Fratl* 
1691. ce, ce que je fis au mois de Février. A pei- 
ne fus -je arrivé, que le Roi Très-Chrétien 
partit pour le fiege de Mans: j'eus l'hon- 
neur de Paccompagner comme Volontaire. 
Le Roi fouhaitoit fort aufli d'y aller 1 mais 
on le fit prier fous main de ne le pas pro-. 
pofer. Dans ce même temps, le Prince 
d'Orange étoit à la Haye , où il y avoit un 
Congrès de nombre de Princes des plus con- 
fidérables de la Ligue, lefquels concertoient 
les moyens de pouffer plus vigoureufemenfc 
la guerre : cette entreprise faite, pôur ainfi di- 
re , à leur barbe , les furprit & les mortifia. 
Le Prince d'Orange affembla aufli -tôt fon 
armée : mais comme elle *étoit de beaucoup 
inférieure à la nôtre , il n'ofa s'avancer que 
jufqu'à Notre-Dame de Hall. Le Roi Très- 
Chrétien délibéra avec fes Généraux fur ce 
qu'il y avoit à faire, en cas que les ennemis 
s'approchaflent pour fecourir la place : l'avis 
du Maréchal de Luxembourg fut de refter 
dans fes lignes » & ce fut celui qui fut fuivi. 

Il dit pour raifon, que lorfqu'on n'a qu'une 
petite armée , & que par conféquent on ne 
peut être également en force dans tout le 
tour de la circonvallation , il vaut mieux à 
l'approche de Pennemi fortir de fes lignes 
pour aller combattre; mais que, lorfqu'oa 
a fuffifamment de troupes pour être campé 
fur deux lignes tout autour de la place qu'on „ 
ailîege , il vaut mieux profiter de l'avantage 
gue donne un bon retranchement, d'autant 
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que par là le fiege*n'eft point interrompu ni — — 
ralenti. 1601. 

Le fiege ne dura que trois femaines de 
tranchée ouverte ; Ton y perdit peu de mon- 
<de, & il n'y eut que deux allions un peu 
remarquables, toutes deux à l'ouvrage à cor- 
nes. L'envie de faire plaifir au Comte de Bouf- 
flers , Lieutenant Général , détermina M. de 
Vauban , Chef des Ingénieurs , à confentir 
qu'on fit l'attaque de cet ouvrage , lorfqu'ii 
étoit de tranchée. Je m'y trouvai : nous en- 
trâmes dans l'ouvrage aflèz facilement , quoi- 
que la brèche ne fût pas encore fort bonne * 
mais au bout d'un gros quart-d'heure, & avant 
que notre logement pût être en état , les enne- 
mis fortirent fur nous , & nous chaflerent , 
Boufflers y fut blefle légèrement Deux jours 
après , le canon ayant perfedionné la brèche , 
on s'y logea & on s'y maintint. Le Prince dè 
Bergues , Gouverneur de la place , ayant de- 
mandé a capituler le 9 Avril , obtint une capi- | 
tulation tres-honorable. Le Roi Très - Chré- 
tien s'en retourna enfuite à Verfailles , & ren- 
voya toutes les troupes dans leurs quartiers. 

L'armée commandée par le Maréchal de 
Luxembourg , fe rafTembla au mois de Mai ; 
& j'y fervis en qualité de Volontaire. Il n'y 
eut rien de confidérable durant le cours de 
cette campagne ; tout fe paffa à s'obferver & 
a confommer les fourrages. Vers le mois de 
Septembre , le Prince d'Orange quitta l'armée, 
& en laiflà le commandement au Prince d© 
Waideck. Le 18 de Septembre, M. deLuxcnw 
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—* bourg ayant appris que l'armée ennemie décam- 
79 I *poit de Leufe , s'y porta diligemment avec 
vingt & un efeadrons de la Maifon du Roi & 
4e la Gendarmerie : il ordonna à M. de Rofen 
de fuivre , avec trente autres efeadrons > il 
mena auiîï trois régimens de Dragons , com- 
mandés par le Marquis d'Alégre , Brigadier. 
En arrivant , il trouva que l'armée ennemie 
avoit déjà pafle le ruiifeau de Lacatoire , & 
qu'il ne relîoit que dix efeadrons en deçà de 
l'eau , & quelques bataillons dans les cens de 
Lacatoire. Les ennemis , qui croyoient que 
les troupes qui paroiflbient , n'étoient que le 
détachement du Marquis de Villars , Mare* 
chai de Camp , firent repafler toute leur aile 
droite de cavalerie , qui faifoit leur arrière- 
garde , pour attaquer Villars ; mais voyant 
qu'ils s'étoient mépris ; ils fe mirent en ba- 
taille , la droite au ruiifeau de Leufe , & la 
gauche à cçlui de Lacatoire. Ils avoient envi- 
ron foixante-dix efeadrons » & le teirein fe 
trouvant fort ferré , ils furent obligés de fe - 
mettre fur trois lignes. Le Maréchal de Luxem- 
bourg commença par jetter les Dragons dans les 
haies > pour contenir & amufer l'infanterie 
ennemie ; puis , ayant formé une première 
ligne & mis la Gendarmerie en féconde , il 
donna ordre de charger. La première ligne des • 
ennemis fit des merveilles , &; nos troupes fe 
mêlèrent *, mais enfin , après une vive réfif- 
tance , les ennemis plièrent. Notre première 
ligne s'étant reformée , partie avec la Gendar- 
merie , & partie en féconde ligne , nous marr 
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chantes â la fécondé ligne des ennemis , qtii , — 
dès qu'on fttt près ^ firent Uur décharge & ifyu 
s'enfuirent : ce que voyant leuç troifieme ligne, 
elle tourna le dos , & s'en alla au0î. Nous ne 
pourfuivimes les ennemis que jufqu'au ruifc 
îeau » car toute leur armée qui revehoit , fe 
formoit à mefure de l'autre, oôté ; prefque tou«* 
te leur infanterie a voit été témoin de l'a&ion; 
L& ennemis y eurent quin2e cents hommes dd 
tués fur la place. Notre perte ne monta qu'à 
quatre cents hommes , mais nombre d' Offi- 
ciers principaux , Ogier , Lieutenant Général? 
Neûchal v Maréchal dé Camp , & Thoiras, 
Brigadier , furent tués. M. de Rôfen s'avan- 
çoit au petit pas ;pour nous joindre : mais 
comme il étoitiencoreloin lorfque i'aâion. finit,? 
M. de Luxembourg lui envoya ordrerde faire 
halte; & crainte que toute, l'armée ennemiej 
pe revînt fur nèas , l'on fe remit au plutôt eii 
marche * & l'on retourna le foir'àiTournay :> 
delà nous àllârafes erifiiite finir vM&mpagne à 
(^urtray. « ; r . v. 

Quoique je ûe veuille mettre Ranimes Mé- 
moires qu^ ce .qiie&j'ab vu , néanmoins , ac* 
tendu que xe qui ippafla cette année en Irlan . 
dfe , regardok le Roi d'Angleterre , je. crois* 
devoir en foire mention. >m: ;\ > 

' A la prière du Roi , S. M. T. C. yaVdit en-» 
voyé le fîeur de Saint-Ruth , Lieutenant GéJ 
neral , pour; commander l'année fous < le?Viw 
ce s- Roi y & iL awit: avec lui MefEéurs d'Ufr 
fcn & Che vajito j fie Tutti , Maréchaux dé. 
Camp. 
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1 1 Les armées étant aflemblëes , le fieùr Ginb 
1691» kle , Général dès- ennemis * piarcha vis-à»vis 
d'Athlone* & s'étant emparé facilement d'un 
Tauxbourg y qui y étoit , réfolut d'attaquer 
la place > la .rivière de Shannon entre deux $ 
projet d'autant plus chimérique , que cette rit * 
viere eft fort large , qu'il n'y avoit<pi'un gué 
très-profond * près du pont * à pafler environ 
fix hommes de front > & que ? tfarmée du Roi 
étoit campée à deux milles d'Athlône du même 
côté de la rivière , par conféquènt , à portée 
d'y envoyer tel nombre dé troupes qu'il feroiu 
néceflaire. Comme les fortifications de là place 
du côté de l'àrmée du Roi n'étoient que de tari 
te , l'on dvoit propofé à Saint - Ruth de fàird 
ouvria le& courtines , afin (f'ètre en ' état d^y 
entrer en batailles s'il » r étoit queftion ; mais 
il n'en fit rien : de maftiere>qUeGinckle ayant 
dreffé des batteries fur le boud deUa rivière r# 
& ayant fait brèche à la mutratlie , ilfit donner 
Jlaflaut. -Maxwell , Maréchal de Camp db 
jour , qui s'y trouvoit alors commandant à foi* 
tour , eut beau avertir Sainte ftuth des prépa- 
ratifs qu'il voyoit faire * & demander un rea* 
fort de troupes, , n'ayant que deux bataillons 
de nouvelles troupes (car qpjçretëvbit la garde 
comme dans une tranchéë) , r on lui répondib 
que s'il avoit pcùr v on y envoyeroitun autre 
Officier Général ; les énnemïstfoncfe jetterent 
dans Peau ^attaquèrent le brèche * que nèss 
troupes abandonnèrent aprèr une déchargea 
Maxwell y fit feçme avec; quelques Officiers jt 
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niais la plupart ayant été tués à fes côtés, , il 
fut pris , & alors les ennemis coulèrent le long 1631* 
du rempart. Saint - Ruth entendant l'attaque , 
& craignant quelque malheur , y envoya le 
Major Général , Jean Hamilton , avec deux; 
brigades d'infanterie ; mais il étoit trop tard * 
car il trouva le rempart bordé des troupes enne- 
mies, & ainfi il fut obligé de retourner au 
camp. Saint -Ruth décampa d'où il étoic , & 
fe retira à Aghrim 5 en quoi il fit encore une 
grande faute , car les ennemis , quoique maî- 
tres d'Athlone , n'auroient pu en déboucher » 
à caufe d'un grand marais. 

Quoique le Vice - Roi eût pour Saint-Ru th 
tous les égards imaginables , & qu'il le lailfàç 
le maître de tout foire , celui-ci étant naturel- 
lement fort vain , fupportoit impatiemment 
d'avoir un fupérieur à l'armée : ainfi fe fervant 
de ces mêmes brouillons , dont j*ai parlé , il 
fe mit à déclamer contre Tirconel * & fit tant 
qu'il l'obligea à quitter l'armée & à fe retiret 
à Limerick 5 après quoi > étant fuché & horu 
teux du mauvais fuccès qu'il avoit eu à Ath* 
lone , il fe détermina à combattre. Il eut bien- 
tôt ce qu'il fouhaitoit j car les ennemis voyant 
que le débouché d'Athlone étoit libre , mar T 
cherent droit à lui. Il étoit fort bien pofté t 
ayant à quelque diffance en avant un marais 
impraticable à la cavalerie v hors fur les chauÇ 
fées qui le traverfoient. Il eut pu aifément Ids 
empêcher de palfer > mais il avoit tant d'envie 
de. batailler , qu'il répéta Je même M3um du 
Tom L ' K 
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^~ Maréchal de Crcqui : Que plus il en pafleroit , 
1691* plus il en battroit ; & cela lui reufïit auflî de 
. . même. Les ennemis paflerent tous & fe mi- 
w*-'»*. rent en bataille fans être inquiétés ; alors il les 
attaqua. Son infanterie d'abord pouffa celle 
des ennemis : mais bientôt elle fut ramenée à 
fon tour : fes deux ailes de cavalerie furent 
auffi battues > fur quoi voulant aller chercher 
fon corps de réferve , qui n'etoit compofé que 
de fix efcadrons , il fut emporté d'un coup 
de canon , & l'armée du Roi ne fongea plus 
qu fe fauver. Plufieurs perfonnes ont pu- 
blié que, s'il n'avoitpas été tué , iiauroit gagné 
la bataille \ mais j'en fois juge le leéteur. Lui 
auroit-il été poffible , avec fix efcadrons , de 
rétablir une affaire déjà perdue ? Tout ce qij'il 
auroit pu faire , c'eût été de faciliter un peu la 
retraite ; ce que firent les Officiers Généraux 
après fa mort. La perte du côté des ennemis 
fut très confidérable : celle des Irlandois le fut 
auffi. Le débris de l'armée fe retira partie à 
Galloway , & partie à Limerick : la première 
place fe rendit fans coup férir , à rapproche 
des ennemis i & quanta la féconde, comme 
c'étoit la feule dans toute l'Irlande , qui rcftàt 
fous l'obéiffance du Roi , les ennemis la blo- 
quèrent de toutes parts ; & au mois de Sep- 
tembre , le Duc de Tirconel y mourut. 

Vers la fin de l'année , les provifions man- 
quant abfolument , les Irlandois demandèrent 
à capituler. Le Général ennemi offrit de leur 
relKtuer tous leurs biens , & de leur permet- 
tre l'exercice de leur Religion , ainfi qu'ils 
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l'avoient fous le règne de Charles II , à condi- • " a , 
tion qu'ils miflent bas les armes, & s'en re» 1691» 
tournaient vivre chez eux tranquillement : ^ / 
mais les Irlandois ne voulurent pas accepter ^Zoi?>MrTt-<J( 
ces conditions , & enfin il fut arrêté qu'il feroit 
permis à tous ceux qui étoient alors dans Lu 
merick > de "retourner chez eux & de jouir de 
leurs biens , & qu'on fourniroit à ceux qui 
voudroient paifer en France les vaifleaux fuifi- 
fans. On eut grand tort de ne pas faire inférer 
dans les articles , tous les Irlandois en général # 
car les Généraux ennemis auroient confenti à 
tout pour mettre fin à cette guerre j mais l'im- 
bécillité des Députés que la garnifoQ avoit 
chargés de la capitulation , & peut-être la 
crainte que cette propofition ne fut un obftaole \ v 
au tranfport des troupes que quelques perfbn* 
nés , par des vues d'intérêt particulier , fouhai- 
toient , fut caufe que l'on n'en fit pas feule* 
ment mention. Nombre de Seigneurs & 
d'Officiers prifonniers en furent ruinés > car 
ils perdirent totalement leurs biens > fans être 
aflurés de recouvrer leur liberté. 

Pour finir ce qui regarde la guerre d'Irlande, 
il fera bon de dire ici quelque chofe des princi» 
pales perfonnes qui y ont eu part. 

Richard Talbot , Duc de Tirconei , étoit 
natif d'Irlande , & de bonne maifon 5 il étoit 
d'une taille au deflus de l'ordinaire ; il avoit 
une grande expérience des affaires du monde , 
ayant été de bonne heure dans la meilleure 
compagnie , & pourvu d'une charge honorable 
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chez le Duc d'Yorck. Ce Prince, devenu 
1691. Roi, l'éleva à la dignité de Comte , & peu 
* après , connoiflant fon zele & fon attachement, 
v * * il le fit Vice - Roi d'Irlande. II avoit un très- 
bon fensî il étoit très-civil, mais infiniment 
vain , & fort rufé. Quoiqu'il eut acquis de 
grands biens , on ne peut dire que ce fut par 
de mauvaifes voies > 'car il n'a jamais paru avide 
d'argent. Il n'avoit point de génie pour la 
guerre , mais beaucoup de valeur. Sa fermeté 
conferva l'Irlande après l'invafion du Prince 
d'Orange , & il refufa noblement toutes les 
offres qu'on lui fit pour fe foumettre. Après 
la bataille de la Boynç , il baiifa prodigieufe- 
^ / ment , * étant devenu aufljt irréfolu d'dprit , 
Vtkrr-jAt ^ que pefant de corps. 

/ Patrice Sarsfield étoit né Gentilhomme , & 

avoit hérité de fon frère aîné d'environ deux 
mille livres fterling de rente. C'étoit un hom- 
me d'une taille prodigieufe , fans efprit , de 
très-bon naturel , & très-brave. Il avoit été 
Enfeigne en France dans le régiment de Mon- 
mouth , Lieutenant des Gardes-du-Corps en 
Angleterre j & quand le Roi paifa en Irlande , 
il y eut un régiment de Cavalerie , & fut fait 
Brigadier. L'aventure du convoi battu , dont 
j'ai parlé ci-devant , l'enfla tellement , qu'il fe 
crut le plus grand Général du monde. Henri 
Luttrel ne cëifoit de lui tourner la tête , & de 
le vanter par-tout , non par une . véritable 
eftime qu'il en eut , mais afin de le rendte po- 
pulaire , & par là s'en fervir à fes propres det 
feins. En eifet , la plupart des Irlandois conçu- 
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rent une telle opinion de lui , que le Roi , pour 
leur plaire, le créa Comte de Lucan, & à la. 169 
prochaine promotion il fut fait Maréchal de 
Camp. Etant pafle en France après la capitula- 
tion de Limerick , le Roi lui donna une Com- 
pagnie des Gardes-du-Corps , & le Roi Très- 
Çhrétien le fit Maréchal de Camp. Il fut tué 
en 169} , à la bataille de Nerwinde. 
, Henri Luttrel étoit Gentilhomme Irlandois# 
& avoit fervi fubalterne en France quelques 
campagnes. Il ayoit beaucoup d'efprit , beau- 
coup de manège, beaucoup de courage, & 
étoit bon Officier , capable de tout pour ve» 
nir à bout de fes fins. Depuis la prife de Gai- 
loway , il fut foupqonné d'intelligence avec 
les ennemis^ fi bien que Milord Lucan , fbn 
ami intime , l'arrêta à Limerick par ordre du 
Duc de Tirconel. Après la capitulation, le 
Prince d'Orange Jui donna le bien de fon fre* 
re aîné , & même une penfion de deux mille 
écus. Il a été ailalliné à Dublin en 1717; 
l'on n'a pu découvrir par qui. 

Vers le commencement de cette année , les • ; « 
troupes Irlandoifes' arrivèrent de Limerick à 169*, 
Breft , au nombre d'environ vingt mille hom- 
mes. On les mit d'abord en quartiers dans 
la Bretagne , & le Roi y alla lui-même en 
faire la revue. Il en forma neuf régiments 
d'Infanterie de deux bataillons chacun , deux 
de Dragons à pied , deux de Cavalerie , »& 
deux Compagnies des Gardes-du-Corps , dont 
j'eus la première, & Milord Lucan la fécon- 
de. Toutes ces troupes étoient à la commiilion 

* E * 
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du Roi , mais payées par les Tréforiers de la 
■ Cour de France. 
692. (*) Ccthivir, le Roi Très-Chrétien , con- 
Voy. vaincu que le plus court moyen de finir la 
^notc -guerre, feroit de rétablir le Roi en Angleterre, 
' -& de plus pouifé à cette belle aétion, par Ta* 
mitié qu'il avoit naturellement pour ce Prince, 
donna ordre d'équiper une grande flotte , dont 
quarante quatre vaifleaux s'armoient à Breft , 
& trente-cinq à Toulon. Toutes les troupes 
Irlandoifes , avec quelques bataillons & quel- 
ques efeadrons François , furent difpofées à 
po tée de la Hogue & du Havre-de-Gracc , où 
fe devoit Faire l'embarquement , & le Roi fe 
rendit auprès de la Hogue à la fin d'Avril. 

Le rendez-vous de la flotte étoit , au mois 
de Mai , à la hauteur d'Oueflant \ mais les 
vents contraires empêchèrent le Comte d'EC 
trées , pendant fîx femaines , de fortir de la 
Méditerranée avec les vaifleaux de Toulon : de 
manière que le Roi Très-Chrétien , impatient 
d'exécuter fon projet , envoya ordre au Che- 
% valier de Tourville , Amiral de la flotte y d'en- 
trer dans la Manche avec les vaifleaux de 
Breft , lans attendre l'efeadre du Comte d'EC- 
tréès , & de combattre les ennemis , fort ou 
foible , s'il les trouvoit. Cet Amiral , le plus 
habile homme de mer qu'il y eût en France , 
& peut-être même dans le monde entier , étoit 
piqué de ce que , la campagne précédente , on 
avoit voulu lui rendre de mauvais offices à la 
Cour , & même l'aceufer de ne pas aimer les 
batailles > ainfi il ne balança pas à exécute* 
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l'ordre qu'il avoit reçu. Il entra dans la Man- - 
che avec fes quarante-quatre vaifleaux de ligne, 1692. 
& ayant fu que les flottes combinées d'Angle- 
terre & de Hollande, au nombre de quatre- 
vingt- cinq vaifleaux de ligne , étoient à Spi- 
théad , il y fit voile. Les Hollandois le 
voyant venir à pleine voile , & avec des forces 
fi inférieures , craignirent d'abord quelque tra* 
hiforç, $ fe tinrent au vent; mais bientôt ils 
reconnurent la fàufleté de leurs foupçons. 
Tourville attaqua vivement les Anglois, le 
combat dura jufqu'à la nuit , & jamais aétion 
ne fut plus brillante , plus hardie , ni plus glo- 
rieufe pour la marine Franqoife. Tourville , 
quoiqu'environné d'ennemis , fe battoit en 
lion , fans que les ennemis lui priflent aucun 
vaifleau, ni ofaflent l'entamer : toutefois voyant 
qu'il, ne pouvoit pas foutenir un combat fi 
inégal a & qu'il avoit perdu beaucoup de mon- 
de , il crut que la prudence exigoit qu'il fe 
retirât la nuit vers les côtes de France; ce 
qu'il exécuta, fuivi de la flotte ennemie. 

Nous avions entendu très-diftinftement le ' 
combat , & le lendemain nous vîmes arriver 
fur nos côtes nombre de vaifleaux. Comme 
d'abord nous ne voyions que des pavillons 
François , nous crûmes que notre flotte vidto* 
rieufe venoit pour nous tranfporter en Angle* 
terres mais notre joie fut courte , car bien* 
tôt nous découvrîmes les pavillons Anglois, 
par où nous ne connûmes que trop que nos 
vaifleaux étoient pourfuivis par les Alliés. 

Tourville efpéroit avoir allez de marée pou* 

E4 
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- " 1 paiTer le Ratz Blanchart, & en effet partie de 
1692. fes vaiifeaux le profèrent : toutefois la maréè 
manquant, il mouilla avec le reite à l'entrée ; 
mais ies gros courans taifànt châtier fes ancres, 
il fut obligé Je couper fes cables, & de percer 
au travers la ligne des ennemis , qui avoient 
pareillement mouille auprès de lui. Quatre 
de fes vairîeaux des plus endommagés entre- 
gent à Cherbourg, où les ennemis, quelques 
jours après , les brûlèrent 5 & lui, av^c treize 
vaiifeaux , entra dans la baie de la Hogue. Il 
s'y mit d'abord à i'ancre en ligne, le plus près 
de terre qu'il put, & enluite vint trouver le 
Roi d'Angleterre , qui logeoit fur la côte, 
pour recevoir fes ordres , & le confulter fur 
ce qu'il y avoit à faire. 

Le Maréchal de. Bellefont , qui devoit être 
le Général du débarquement , & tous les Of- 
ficiers Généraux , tant de terre que de mer , 
furent appellés au Confeil. Touryille propo- 
sa tous les différera partis qu'il y avoit à pren- 
dre y mais, en même temps il fit voir que, fé- 
lon les apparences , il n'y en avoit aucun qui 
pût fauver les vaiifeaux , & qu'en ç s que l'on 
voulût les défendre, tous ceux qu s'y trou* 
veroient feroient infailliblement perdus , li lés 
ennemis y mettoient le feu. Il fut donc ré- 
&lu qu'on feroit échouer les vaiifeaux , après 
en avoir retiré tout ce que l'on pourroit, & 
qu'on tâcheroit , par le moyen des chaloupes 
dont nous avions nombre deftinées pour le 
débarquement , d'empêcher qu'on y mit le 
feu. Les ennemis , qui étoient en bataille à 



Digitized by Google 



du Mar. de Berwick. 7J 

rentrée de la baie , détachèrent quelques vaif- 
feaux de guerre , pour canonner le tort de la 
Hogue , & pour foutenir leurs chaloupes , 
qui s'avancèrent en bon ordre avec des brû- 
lots : les nôtres voulurent aller au devant 
d'eux > mais dès que Ton vint à la portée des 
coups de fufils, les ennemis, plus accoutu- 
més & plus adroits que nos gens à ces fortes 
de manœuvres , les firent plier & regagner la 
terres après quoi ils s'emparèrent des vaif- 
féaux , qu ils brûlèrent , ne les pouvant em- 
mener. 

r Après cette malheureufe aventure , nous 
demeurâmes encore quelque temps fur la côte, 
jufqu'à ce que , par les ordres de la Cour de 
France , Ton fit marcher les troupes pour al- 
ler grolfir les armées fur les frontières. Alors 
le Roi retourna à Saint-Germain ; & au mois 
de Juin je pris le chemin de Flandre. 

J'arrivai au camp devant Namur, le lende- 
main que la place s'étoit rendue. Le Prmce 
d'Orange étoit venu avec fon armée pour la 
fecourir : mais le Maréchal de Luxembourg , 
qui commandoit l'armée dobfervation , s' étant 
préfenté fur la Mehaigne , les ennemis n'ofe- 
rent en tenter le paflàge. Namur pris , le Roi 
Très-Chrétien s'en retourna à Verfailles. 

Le Prince d'Orange , fâché de n'avoir fervi, 
far fa préfence , qu'à donner tin plus grand 
îuttre à la conquête de Namur, réfolut de 
chercher à combattre. 

Après quelques camps & marches faites de 
part & d'autre , nous vînmes le premier du 
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mois d'Août camper àSteinkerque, près d'An* 
2 632. guien , & les ennemis auprès de Hall , à 
Tubize. 

Le grince d'Orange, ayant découvert qu'un 
secrétaire de l'Electeur de Bavière donnoit 
avis au Maréchal de Luxembourg de tout 
ce qui fe palloit, voulut en profiter, pour 
tacher de furprendre notre armée. Il obligea 
cet homme à mander, que le lendemain les 
ennemis dévoient fourrager. En effet, corn- 
me on vint à la pointe du jour avertir M. 
de Luxembourg, que les ennemis paroiflbient, 
il n'y fit d'abord aucune attention i toute- 
fois fur les avis réitérés qu'on lui donna , il 
monta à cheval, & s'étant porté un peu en 
avant du camp , il vit les colonnes d'Lifan* 
terie : fur quoi d'abord il ordonna de faire 
repafler le ruiiTeau d'Anguien aux troupes» 
qui étoient campées du côté d'où venoient 
les ennemis ; mais peu après il fe déter- 
mina à ne faire aucun mouvement, & à fe 
foutenir dans la fituation où il étoit, quoi- 
que le ruiifeau coupât notre armée en deux, 
& qu'ainii la communication n'en fût pas 
commode pour les mouvemens à faire dans 
une adion générale. Il fit donc avancer des 
troupes , tant pour renforcer , que pour fou- 
tenir celles qui étoient campées en avant: 
le tout fut exécuté avant onze heures du 
matin. Les ennemis arrivoient cependant en 
colonnes > & fe formoient ; mais à caufe du 
pays très-coupé , ils ne purent être fin batail- 
le » & leurs difpofitions élites . aue vers une 
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heure après midi. Alors ils attaquèrent no- - 
tre droite avec furie , & malgré la réfiftance i 
des troupes , ils nous chaiferent du terrein 
que nous occupions , & fe rendirent maîtres 
du canon ; il n'y eut qu'un bataillon d'Or- 
léans, qui fe maintint toujours dans fon ter- 
rein : la brigade de Pollier , qu'on fit avancer , 
s'arrêta tout court à une certaine portée des 
ennemis 5 mais toutefois ne s'enfuit pas. Sur 
cela , M. de Luxembourg , qui voyoit l'im- 
portance d'un coup de vigueur , pour rétablir 
l'affaire , fit venir la brigade des Gardes , qui 
chargea l'épée â la main , & culbuta tout ce 

Î[ui fepréfenta. Plufieurs brigades, quiétoient 
ur la droite & la gauche , en firent de mê- 
me , de manière que nous pouffâmes les en- 
nemis un grand quart de lieue , jufques hors 
du bois, avec un prodigieux carnage. No- 
tre troupe dorée, compofée de Monfeigneur 
le Duc d'Orléans , de MM. les Duc de Bour- 
bon , Prince de Conti , Duc de Vendôme , 
Grand-Prieur , & nombre d'autres , fut pen- 
dant toute Pattion avec M. de Luxembourg, 
expofée au plus grand feu. La nuit appro- 
chant, on jugea à propos de ne pas pouifer 
l'affaire davantage , quoique quelques - uns 
propofaiTent de profiter de Poccafion, & d'at- 
taquer les ennemis. M. de Luxembourg fou- 
tint que ce fer oit perdre beaucoup de mon- 
de , fans pouvoir efpérer d'avoir du jour fuf- 
fifamment pour en faire une aétion décifive, 
d'autant que c'étoit un pay» fort coupé & 
plein de haies. L'on perdit de part & d'autre » 
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en deux heures de temps , que dura le com- 
1 692 bat, plus de fept mille hommes , tués fur le 
champ de bataille 5 & M. de Luxembourg at 
fûra n'avoir jamais vu une a&ion fi chaude. 

L'on a dit communément dans le monde, 
que nous fûmes furpris par le Prince d'Oran- 
ge ; toutefois par ce que j'ai raconté , l'on 
voit que M. de Luxembourg , trompé par la 
lettre de l'efpion , ne fe doutoit pas que les 
ennemis eudent intention de marcher à lui j 
mais cela ne conclut pas qu'il fut furpris; 
& en effet , il n'eft pas facile à une grande 
armée d'en furprendre une autre ; car, com- 
me il faut néceifairement marcher de nuit & 
en colonnes , quand la tète paroit , la queue 
eft encore bien loin , & par conféquent on a 
tout le temps de prendre les armes & de foi- 
re les difpofitions néceflaixes pour recevoir 
l'ennemi. 

Le Prince d'Orange commit deux grandes 
fautes dans cette journée. La première, c'eft 
qu'il auroit dû attaquer notre gauche en mê- 
me temps que notre dçoite , n'étant pas dans 
Tordre de s'imaginer battre une armée par une 

Î, ointe. La féconde , c'eft de n'avoir pas fait 
outenir par des troupes fraîches , celles qui 
commencèrent l'attaque : s'il l'avoit fait > je 
ne fai ce qui en feroit arrivé ; mais l'on m'a 
aîfûré , que , pendant Padion , ce Prince refta 
fort loin immobile, & fans donner le moin- 
dre ordre, quoique les Officiers généraux en- 
voyaient à chaque inftant lui demander du 
ieçours. 
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Le refte de cette campagne fe pafla tran- m ^~~~ m 
quillement. l ^9h 

Je fervis encore cette année en Flandre, en 
qualité de Lieutenant Général, dans l'armée 
du Maréchal de Luxembourg. Le Roi Très- 
Chrétien , ayant projeté de fe rendre maître 
de la Flandre , y avoit aflemblé une armée 
prodigieufe qu'il partagea en deux. Il ert 
commandoit une, ayant lous lui le Dau- 
phin & le Maréchal de Luxembourg étoit à lai 
tète de l'autre. Nous marchâmes d'auprès de 
Mons , & nous avançâmes à Gemblours , oà 
étoit le quartier du Roi. On y refta quelques 
jburs , pour y attendre, à ce que l'on croyoit, 
des convois 5 mais nous fûmes fort furpris, 
quand tout-à-coup l'on déclara la réfolutiondu 
Roi , de s'en retourner à Verfailles , & d'en- 
voyer le Dauphin en Allemagne, avec une par- 
tie de l'armée. Le Prince d'Orange, qui n'a~ 
voie au plus que cinquante mille hommes, 
s'étoit campé à l'Abbaye du Parc , auprès de 
Louvain , pour nous obferver & tâcher de 
couvrir Bruxelles ; mais, avec fix-vingt mille 
hommes , nous l'aurions attaqué & écrafé , s'il 
avoit ofé nous attendre ; nous nous ferions 
rendus maîtres de tout le paysi nous aurions 
pris Liège , & même Maéftricht : rien ne pou- 
voit s'oppofer à nos entreprifes ; & c'elt ce 
qui rendoit la retraite du Roi d'autant plus 
incompréhenlible. Ne pouvant y avoir de bon- 
nes raifons , & même n'en ayant jamais pu 1 
apprendre , ni des Miniftres , ni des Géné- 
raux, il faut conclure que Dieu no vouioit^ 
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• ' "' pas l'exécution de tous ces beaux projets. 

l &9h Quelques gens ont voulu en rejetter la cau- 
fe fur Madame de Maintenon , laquelle avoit 
accompagné le Roi fur la frontière où elle 
étoit reliée > c ett ce que je ne puis pourtant, 
ni affirmer , ni nier. 

La féparation des armées étant faite , nous 
marchâmes à Melder , qui n'étoit qu'à une 
lieue de l'armée ennemie. Nous la trouvâmes 
fi bien poftéc, que nous ne crûmes pas à pro- 
pos de l'y attaquer. Le Maréchal de Luxem- 
bourg fit plufieurs marches & contremarches 
pour tâcher d'attirer les ennemis, fans que ce- 
la réuflit d'abord. Il furprit à Tongres une 
trentaine d'efeadrons, que commandoitM. de 
Tilly > enfuite il vint camper à Vignamont, 
d'où il fit faire lcfiege d'Huy par le Maré- 
chal de Villeroy. Les ennemis, qui craignoient 
pour Liège, y avoient placé trente bataillons 
dans un bon camp retranché. Nous allâmes 
les reconnoitre, & nous eûmes ordre de faire 
des fafeines , comme fi nous euflions voulu 
les attaquer. Le Prince d'Orange cependant 
étoit venu fe camper entre les deux Gettes, 
à fept lieues de Vignamont, ne doutant pas 
d'être affez éloigne de nous , pour n'avoir 
rien à craindre j en quoi il fe trompa très- 
fort : car le Maréchal de Luxembourg , dont 
le principal objet étoit de combattre , fit tout 
d'un coup une marche forcée, & arriva avec 
toute fa cavalerie en préfence des eïinemis, 
le 28 Juillet. L'infanterie ne put y arriver 
que très-tard ainfi il fallut différer le com- 
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bat jufqu'au lendemain 29 'de Juillet. Le——/' 
Prince d'Orange auroit pu, la nuit, fe re- 169J. 
tirer de l'autre côté de la Gette, au moyen ^ ^ 
de nombre de ponts qu'il y avoit, mais les x Jteftt^ fX ^^ > 
difcours qu'on avoit tenus fur fon compte, 
la campagne précédente, le déterminèrent à 
la bataille, malgré la repréfentation de l'Elec- 
teur de Bavière , & des Principaux de fon 
armée. Il n'a voit que foixante-cinq batail- 
lons & cent cinquante efcadrons 5 nous avions 
quatre-vingt feize bataillons, & deux cent dix 
efcadrons: il efpéroit, parle moyen d'un re- 
tranchement, fuppléer à notre fupériorité: 
en effet , toute la nuit les ennemis travaillè- 
rent fi vivement, qu'à la pointe du jour leurs 
retranchemens étoient fort élevés. Leur flanc 
gauche étoit appuyé à un bon ruiffeau , & la 
droite au village de Nerwinde , d'où il y avoit 
près d'un quart de lieue jufqu'à l'autre ruif. 
îeau : à la vérité le terrein y étoit coupé de 
haies \ mais c'étoit toujours une grande faute 
de ne l'avoir occupé qu'avec un très - petit 
nombre de troupes ; de manière que , fi nous 
les euflïons tournées par-là , la bataille auroit 
été décidée en peu de temps, attendu que 
nous aurions pris toute leur armée en flanc ; 
mais nous fîmes en cela une faute auili bien 
qu'eux. 

M. de Luxembourg ayfcnt reconnu la fitua- 
tion des ennemis, fit fa difpofition. Il or- 
donna à la droite de contenir feulement les 
ennemis fans attaquer , à caufe qu'il y avoit 

de ce côté-là un ravin très-profond , difficile 

»»» - , 
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- à pafler. H étendit au centre la plus grande 
partie de fa cavalerie , & pouffa fur la gau- 
... che le gros de fon infanterie. 

M. de Rubantel, M. de Montchevreuil* 
Lieutenans Généraux , & moi , eûmes ordre 
de commencer l'attaque \ favoir , Rubantel * 
avec deux brigades , les retranchemens à la 
droite de Nerwinde ; Montchevreuil , avec 
le même nombre de troupes, à la gauche » 
& le village fut mon lot , avec deux autres 
brigades. 

Ce village faifoit un ventre danrla plaine» 
de manière que , comme nous marchions tous 
trois de front, & que j'étois dans le centre» 
j'attaquai le premier : je poullài les ennemis » 
& les chaffai de haies en haies jufques dans 
la plaine , au bord de laquelle je me remis 
èn bataille. Les troupes, qui dévoient atta- 
quer fur ma droite & ma gauche, au lieu 
de le fiiire , jugèrent qu'ils effuieroient moins 
de feu , en fe jettant dans le village ; ainfi 
tout-à-coup ils fe trouvèrent derrière moi. Les 
ennemis , voyant cette mauvaife manœuvre» 
rentrèrent par la droite & la gauche dans 
le village : ce fut alors un feu terrible ; la 
confufion fe mit dans les quatre brigades 
que commandoient de Rubantel & de Mont- 
chevreuil, de manier qu'ils furent rechafles > 
& par-là je me trouvai attaqué de tous cô. 
tés. Après avoir perdu un monde infini , mes 
troupes abandonnèrent pareillement la tète du 
village; &, comme je tâchois de m'y mainte- 
nir, dans t efpérance que M. de Luxembourg , 

â 
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\ k qui j'avois envoyé , feroit avancer du fe- * 
tours, je me trouvai à la fin totalement cou- 169$* 
pé. Alors je voulus tâcher de me fauver par 
la plaine , & ayant ôté ma cocarde blanche ^ 
l'on me prenoit pour un Officier dés ennemis : 
malhéureufement le Brigadier Churchill, frère 
de Milord Churchill * préfentertient Duc de 
Marlborough * & mon oncle > pafla auprès dô 
moi, & reconnut un feul Aide de Camp, qui 
m'étoit refté 5 fur quoi ; fe doutant dans l'infi 
tantque j'y pourrois bien être* il Vint à moi 
& me fit Ton prifonnier. Après nous être 
embraffés ; il me dit qu'il étoit obligé de rtie 
mener au Prince d'Orange. Nous galopâmes 
long-temps , fans le pouvoir trouver > à la fin 
nous le rencontrâmes fort éloigné de l'action , 
dans un fond où l'on ne voyoit ni amis , ni 
Ennemis. Ce Princô mé fit Un compliment 
fort poli , à quoi je ne répondis que par une 
profonde révérence -, après m'avoir confidéré 
hii moment , il remit fon chapeau , & moi le 
mien j puis il ordonna qu'on me menât à Le- 
ve. J'ai raconté toutes ces circonltanccs , à 
caufe que dans le monde on les avoit tournées 
tout autrement , & qu'on avoit fait fur cela 
des contes fort éloignés de la vérité. 

Après ma prife , le Maréchal de Luxem- 
bourg rattaqua * & fé rendit maître de la plus 
grande partie du village , d'où il penla néan- 
moins être encore rechalfé ; mais enfin , à force 
de troupes ; il vint à bout d'en chaflef totale- 
ment les ennemis : & alors ; moyennant le 
feu de notre infanterie ; il fit entrer fa cavale-* 

Tome ls ¥ 
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« rie dans les retranchemens. Après nombre de 

1693. charges, les ennemis furent entièrement bat- 
tus & mis en fuice. Le Prince d'Orange & 
l'Ele&eur de Bavière fe retirèrent avec partie 
du débris à Tirlemont & Louvain. Le Prince 
de Naflau , Stadhouder de Fnfe , les Géné- 
raux Ginckle &Talmash paflerent par Lewe, 
& gagnèrent la Hagueland. Je marchai avec 
ces derniers jufqu'à Sichen , d'où l'on m'en- 
voya à Malines , & puis à Anvers. 

Les ennemis perdirent à cette bataille près 
de vingt mille nommes 5 & nous au moins 
huit mille. Montchevreuil , Lieutenant Gé- 
+ J^jl t ,/> i ) néral, Mil ord^Lucan & Ligne ville , Maré- 
* chaux de Camp , fept Brigadiers de Cavalerie, 

& nombre d'autres Officiers , furent tués de 
notre côté. 

On ne doutoit pas , qu'après une vi&oire 
fi complette , le Maréchal de Luxembourg ne 
fe rendit maître de tous les Pays-Bas 5 mais 
on fut furpris de voir qu'il ne fit aucun mou- 
vement : il prétendoit n'être pas en état > fau- 
te de vivres , de pouvoir marcher en avant % 
\ mais il étoit facile de répondre , que le pays 

étoit plein de fubfiftances , & que la contter- 
nation étoit fi grande , que s'il eût feulement 
fait avancer un corps conlidérable , on auroit 
de toutes parts apporté les clefs & des provi- 
fions. Bruxelles , Louvain , Malines , Lierre , 
n'attendoient que de le voir paroître , ou une 
femonce pour fe foumettre : je puis l'afsû- 
rer j car , pendant que j'y étois , l'on veiloit 
me demander ma protection. 
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Cette inaction des François donna le temps 
au Prince d'Orange de raflembler une armée j 
tant du débris de la fienne , que d'un renfort 
d'Allemagne , & des troupes de M. de Virtem- 
berg, qu'il fit revenir de Flandre. Avec cette 
afmée, il vint fe pofter auprès de Bruxel- 
les * & M. de Luxembourg avec la fienne ne 
s'occupa , pendant le mois d'Août , qu'à don- 
ner à fes troupes abondance de vivres & de 
fourrages * dans le Brabant & le Pays de 
Liège. y ^ 

Après la bataille , M. de Luxembourg m'a- . V**tj-tr*Ji> 
voit répété , afin que , félon le cartel , on mef 
renvoyât au bout de quinze fours : mais quoi- 
que, de fon côté j il eût relâché fur leur pa- 
role tous les Officiers Généraux ennemis , qui 
étoient prifonniers, toutefois on me gardoit 
à Anvers \ fur quoi la fortune ayant voulu 

Î[ue le Duc d'Ormont ne pût* à caufe de 
es bleifures, profiter du congé comme les 
autres, M. de Luxembourg fit déclarer aux 
ennemis qu'il retiendroit ce Duc jufqu'à cé 
qu'on m'eût renvoyé. Il fomma auilî le Lieu- 
tenant Général Scravemore* & le refte des 
Officiers, de revenir à Nam ur: delà produifit 
fon effet , & je retournai joindre notre armée 
au camp de Nivelle. Le Prince d'Orange 
avoit certainement deflein de m'envoyer pri- 
fonnier en Angleterre,- où l'on m'auroit gar- 
dé étroitement à la tour de Londres , quoi- 
'que cela eût été contre toutes les règles de H 
guerre; car, quoiqu'il prétendit que j'étois 
fon fujet * & par conféquent rebelle j il ne 

F 2t 
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pouvoit me traiter comme tel , du moment 

69 que je n'avois pas été pris fur les terres de fon 
obcillance : nous étions fur les Etats du Roi 
d'Efpagne, & j'avois l'honneur de fervir de 
Lieutenant Général dans Parmée du Roi Très- 
Chrétien ; ainfi le Prince d'Orange ne pou- 
voit jamais y être regardé que comme auxi- 
liaire. 

Au mois de Septembre, le Maréchal de 
Luxembourg , preflé par les ordres de la Cour, 
réfolut d'attaquer Charleroi. Il vint pour cet 
effet fe camper dans les plaines* de Fleurus , & 
le Maréchal de Villeroi fut détaché pour en 
faire le fiege : M. .de Vauban y arriva , & en 
eut la direction. Après la tranchée ouverte, 
M. de Luxembourg me détacha avec dix - fept 
bataillons & quelque cavalerie pour aller cam- 
per auprès de Mons , non-feulement pour 
couvrir le pays «, miiis aulfi dans la vue d'a- 
voir une tète d armée à portée de fe rendre 
diligemment en Flandre , fi les ennemis y 
vouloient marcher. 

Charleroi fut pris dans un mois de temps , 
malgré le belle défenfe que fit M. de Caftil- 
lo , depuis Marquis de Villadarias 5 & nous al- 
lâmes finir notre campagne à Courtray. 

■ Je fervis en Flandre dans Parmée de Mon- 

694. feigneur le Dauphin , qui avoit fous lui les 
Maréchaux de Luxembourg, de Villeroi , de 
Joyeuie & de Boufflers. Mais le premier , 
par une diftindion particulière , commandoit • 
aux trois autres , lefquels prenoient le mot 
de lui , chacun à fon tour , comme nous le 
faifions d'eux. Nous pafsâmes la campagne à 
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confommer les fourrages aux camps de Saint- 1 -l 
Tron , de Tongres & de Vignamont > les en- 1 694. 
nemis en faifoient autant de leur côté. 

Vers le mois de Septembre , les ennemis ne 
craignant plus d'entreprife de notre part , vu 
la faifon avancée , formèrent le deflein de pro- 
fiter de la polition où ils fe trou voient , & de 
fe porter en Flandre ; ils n'avoient que feize 
lieues à faire , pour gagner l'Efcaut entre 
Tournai & Oudenarde, au lieu que par le tour 
qu'il nous falioit faire, nous en avions le dpu- 
ble : cela leur faifoit juger avec raifon qu'y arri- 
vant plutôt que nous , ils forceraient aifément 
nos lignes de Gommes , & fe plaçant au milieu de 
notre pays , ils en tireroient de groifes fubtî- 
(tances & contributions. La con£ance qu'ils 
avoient dans ce projet, qui île pouvoit natu- 
rellement manquer de rculîîr, fut caufe qu'il 
échoua ; car , fe croyant sûrs de )eur fait , ils 
marchèrent fort lentement. Dès que nous 
apprîmes qu'ils avoient décampé y nous paffi- 
mes la Sambre auprès de \Namur; îious la 
repafsâmes à Mierbe-Poitrine , & , par les 
marches les plus vives, nous arrivâmes à 
Tournai ; avec toute notre infanterie v ou du 
moins tous nos drapeaux ,-;en même temps 
que les ennemis arii voient à Pott "& Efcanaf- 
fe , où ils avoient dèfTéiiî de feifè leurs ponts 

fur l'Efcaut. * . • . ' 

Monfeigneur le Dauphin , * qui avoit pris 
les devans avec la cavalerie , & huit ou dix ba- 
taillons, avoit été joint au pont tTEfpierre 
par M. de la Valette , Lieutenant Général , 

F j 
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qui commandoit dans les lignes avec une dfcu- 
1 694. zaine de bataillons. Il fe mit en bataille à la 
vue des ennemis , & mit contre eux en batte- 
rie quelques pièces de campagne. La furprife 
du Prince d'Orange , qui croyoit ne trouver 
que M. de la Valette , fut lî grande , qu'il ne 
jugea pas à propos de rien hazarder ce jour-là. 
Le lendemain nous allions joindre Mgr. le 
Dauphin , qui n'é:oit qu'à trois lieues de nous; 
mais les ennemis s'étant remis en marché pour 
Oudenarde, nous allâmes çamper à Cpurtray. 
Le Prince d'Orange fit un détachement qui 
prit Huy ; & ainfi finit cette campagne. 



[69 c C et Wver, mourut le Maréchal Duc de 
^ [ Luxembourg , univerfellement regretté des 

X)tcx^ ? * p ens j e g Uerre# Jamais homme n'eut plus 

t&t4C*^*"*ydpiQ courage, de vivacité, de prudence & d'ha- 
bileté ; jamais homme n'eut plus la confiance 
des troupes qui étoient à fes ordres ; mais Pfc 
nadion dans laquelle on l'avoit vu refter après 
plufieurs dç fes vi&pires , 4'a fait foupçonner 
de n'avoir point envie de finir la guerre , ne 
croyant pas ppuyoir faire la même figure à la 
Cour, qu'àlaçète de cent mille hommes; 
quand il étoit queftion d'ennemis , nul Géné- 
ral plus brillant que lui ; mais, du moment que 
Pa&ion étoit finie , il vpuloit prendre fes ai- 
fes y & paroiflbit s'occuper plus de fes plaifirs , 
que des opérations de la campagne. Sa figure 
étoit aulîî extraordinaire, que fon humeur 
& fa converfation étoient agréables. Sa gran- 
de familiarité lui avoit attiré l'amitié des Offi- 
ciers; & fon indulgence à ne point trop fe 
fouçier d'empêcher la maraude , Payo^t faiç 
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adorer des Soldats , qui , de leur côté , fe pi- — 
quoient d'être toujours à leur devoir, quand 169$*. 
il avoit befoin de leurs bras. 

Le Maréchal de Villeroi fut nommé Géné- 
ral de l'armée de Flandre , à la place de M. 
de Luxembourg > & je fervis avec lui. Notre 
armée étant inférieure à celle des ennemis , 
M. de Villeroi refta avec une partie derrière 
les lignes de Comines , & le Maréchal de 
Boufflers avec le refte , derrière les lignes en- 
tre la Lis & l'Efcaut. Le Prince d'Orange 
laifia auprès cP Oudenarde PEledIeur de Baviè- 
re , avec moitié de fon armée , & s'avança 
avec le refte à Rouflelar , à une lieue de Co- 
mines. Son intention étoit de nous faire 
croire qu'il vouloit nous attaquer , afin que 
nous nous fiifions rejoindre par Boufflers j 
& alors , par une contremarche , de fe porter 
diligemment fur Namur. ♦ 

Lorfque le Maréchal de Villefroi vit arriver 
le Prince d'Orange à Roulfelar, il propofa au 
Roi de l'attaquer i ce qui fe pou voit exécu- 
ter facilement , & avec apparence de fuccès ; 
car, pendant que nous l'aurions attaqué de 
front , le Maréchal de Boufflers pouvoit , en 
une marche de nuit palier la Lis auprès de 
Courtray , & fe trouver à la pointe du jour 
fur les derrières des ennemis : le Comte de 
la Mothe , qui étoit à Ypres avec un corps de 
troupes, de voit arriver en même temps fur 
leur droite > de manière qu'il y avoit apparen- 
ce que nous les aurions écrafés dans ce trou , 
où ils s'étoient fort mal à propos enfournés y 

F 4 
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& d'où il ne s'en feroit échappé aucun s*il$ 
pificnt été battus. 

La Cour , perfiftant dans la réfolution d$ 
demeurer fur la défenfivç a ne voulut point 
çonfentir à la propofition. Le Prince d'Oran- 
ge , étant relié quelque temps à Rouflelar , dé-> 
campa au mois de Juin , & fe porta tout d'un 
coup devant Namur , qu'il avqit fait invertir 
par le Comte d'Athlone. Le Maréchal de 
$oufïlers eut toutefois lç temps de s'y jettes 
aveo quelques régiment de Dragons. Nous» 
reftames avec l'armée entre Tournai & Cour-i 
tray , jufqu'à çe qi^e le fiege fût entièrement 
formé 5 après quoi le Prince de Vaudemont 
étant demeuré auprès de Deinfe , avec trente 
bataillons & foixante efcadrons r pour nous* 
obferver^ le Maréchal de 'Villeroi réfolut de 
^attaquer. Pour cet effet x nous marchâmes 
(le nuits quoique nous euflions la Lis à, 
patfcr, & huit lieue$ à faire > nous arrivâmes 
îur lui , prelque avant qu'il en fût informé y 
qn attaqua & prit deux bataillon^ PruJIïens» 
qui fe trouvèrent campés en avant. Le Princç 
de Vaudemont nç jugeant pas la partie fou- 
tçnabje, fe détermina à lA retraite: elle 
lyi eût été très-difficile , j'bfe même dire 
impoifible* d'autant que toute notre gauche, 
étoit déjà arrivé fur fon flanc droit , & qu'a- 
vecJ'infanterie j'étois déjà à mille pas des en- 
nemis derrière le village d'Arfelle. J'avois dé- 
taché M. de Surville , Bjrigadicr, avec tous les. 
Grenadiers , & je le fuivois avec quarante ba-y 
tatllons , quand tout - à - coup un ordre fupé- 
X\o\\x me fit faire halte 5 & par-là les ennemis ^ 
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que nous pouvions joindre & charger, nous l ' m 
échappèrent. La conféquence de les avoir i69f» 
battus , auroit été la levée du fiege qu'ils n'au-> 
roient pu continuer > car , outre que nous fe- 
rions devenus fupérieurs en nombre , fur-tout 
lorfque les fecours qui nous venoient d'AU 
Jemagne , nous auroient joints , nous pou- 
vions , fans coup férir, obliger le Prince d'O- 
range à abandonner fon entreprife , en nous 
mettant entre Bruxelles & Namur , & par-là v 
}ui coupant les vivres. 

Vaudemont retiré à Gand , nous fûmes at- 
taquer Dixmude , qui ne tint que peu de 
jours y la garnifon compofée de huit batail- 
lons , fut prifonmere : de là nous fûmes à 
Deinfe, où il y avoit deux bataillons, qui fé 
rendit fans réfiitançç. Le Commandant de la 
première de çes villes eut la tètç coupée > & 
celui de la dernière fut caflé avec infamie ; ce 
que tous deux méritaient , pour ne s'être pas 
défendus autant qu'ils le dévoient. 

Ces expéditions faites , nous marchâmes à 
Bruxelles , derrière laquelle ville le Prince do 
Vaudemont fe plaça : le Maréchal de Villeroi 
écrivit à l'Eledeur de Bavière , qui y étoic 
arrivé du camp devant Namur , pour lui faire 
favoir qu'il avoit ordre du Roi de bombarder 
cette capitale des Pays-Bas, en repréfailles de 
çe que la flotte des Alliés faifoit fur les côtes 
de France ; mais , que fi S. A. E. vouloit pro- 
mettre qu'à l'avenir on ne feroit plus, rien de 
pareil , il n'exécuteroit pas les ordres qu'il 
avoit. L'Eleéïeur fit d'abord réponfe , qu'il 



Digitized by Google 



90 Mémoires 

" enverroit au Prince d'Orange , pour favoir fes 
i6j f . volontés : mais , comme le Maréchal de Villeroi 
lui manda qu'il ne pouvoit accorder de délai , 
& qu'il folloit fur le champ une réponfe po- 
fitive , TEleéleur déclara qu'il n'étoit pas en 
fon pouvoir de donner fa parole fur cette af- 
faire : fur quoi , les batteries étant faites , 
nous bombarda nés la ville pendant deux fois 
vingt-quatre heures , & nous y jettâmes for- 
( f b&/h/r£&"'xe boulets rouges. Jamais on ne vit un fpec- 
$ esf~ tacle plus affreux , & rien ne reffembloit mieux 

f^bcyn * ce ^ ue *' on nous raconte ^ e l'embrafement 

C i.xrHjcf j e T ro y e Oa eftime que le dommage caufé 

par cet incendie 9 montoit à vingt millions. 

De Bruxelles , nous nous mîmes en mar- 
che, pour tenter le fecours de Namur, & 
ayant été joints par les dctachemens venus 
d'Allemagne 9 nous allâmes par la grande 
chauffée. 

Après avoir pafle le défilé des Cinq-Etoiles, 
comme nous commencions à camper fur la 
Méhaigne , nous vîmes paroître de Pautre 
côté un gros corps de cavalerie. D'abord nous 
crûmes que ce pouvoit être l'armée d'obfer- 
vation du Prince d'Orange , qui vouloit nous 
difputer le paffage de la rivière > mais nous 
apperçûmes bientôt que cela n'étoit point fui- 
vi. C'était M. de la Foreft , qui venoit avec 
trente efcadrons nops reconnoître. M. le 
Maréchal de Villeroi prit tout ce-qui fe trou- 
va de cavalerie dans le camp ; car la plus 
grande partie étoit allée au fourrage 5 & paf- 
fant à Bonef, il attaqua la Foreft , qui fon- 
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geoit déjà à fe retirer. II fut ponfle & fuivi 1,1 • " 
jufqu'auprès du camp ennemi, d'où il fortit lé^f- 
jbeaucoup d'infanterie , pour faciliter la re- 
traite de la Foreft: fur quoi, nous jugeâmes 
^ulfi à propos de nous retirer à notre camp , 
crainte que toute l'armée ennemie ne fortit 
fur nous , ayant plus de deux lieues de che-> 
min à faire : nous ne fûmes pas fui vis. Dans 
cette adion, nous ne perdîmes qu'une cen- 
taine d'hommes , & M. de la Forelt en perdit 
au moins quatre ççnts. 

Le lendemain, nous allâmes reconnoître 
Je camp des ennemis, que nous trouvâmes de 
toutes parts bien portés & retranchés , de ma- 
nière qu'il fut déterminé qu'on ne pouvoit les 
attaquer avec efpérance de réu&r. Nous ne 
reftâmes que trois jours dans ce camp > car, 
ayant appris que Namur s'étoit rendu , nous 
décampâmes auflî-tôt , & regagnâmes nos 
frontières. A la fin d'Odlobre , les ennemis 
^yant commencé à fe féparer , pour entrer en 
quartiers d'hiver , nous en fîmes autant. Le 
Maréchal de Boufflers avoit fait une belle dé- 
fente , tant dans la ville , que dans le châ- 
teau. Ce dernier étant entièrement ouvert % 
il foutint l'aifaut général ; & quoique les en-, 
nemis fuffçnt déjà entrés dans la place , il les 
rech^ITa avec une perte confidérable de leur 
part 5 mais à la fyi , ne voyant plus d'efpé- 
rance d'être fcçouru , & ne croyant pas qu'il 
fût raifonnable d'exppfer à un fécond alîâut 
la garnifon fatiguée & diminuée confidérable- 
meiat , il demanda à capituler. Le Prince 
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d'Orange lui accorda volontiers toutes les cou- 
ditions les plus honorables, telles que méri- 
&ùfo~> V toient fa dignité , fon mérite perfonnel , & 
g. > .ce qu'il venoit dé faire : mais après que la 
c '& n44gr ' garnifon fut fortie , il fit arrêter le Maréchal, 
fa> fn*£Û<* sÇovs prétexte que, contre le droit des Gens, 

on retenoit les huit bataillons pris à Dixmude, 
au lieu de les renvoyer , félon le cartel , au 
bout de quinze jours , après qu'ils eurent éce 
réclamés. A la vérité nous avions tort , & 
le tout venoit de la faute de M. de Montai , 
qui avoit fait la capitulation de Dixmude 5 car, 
s'il y avoit ftipulé le mot d'/i discrétion , au 
lieu de celui de prifonmers de guerre , il n'y 
auroit eu aucune difficulté. Le Maréchal de 
Bouffiers fut mené à Maëftricht , où on le 
garda jufqu'à ce que le Roi eût promis de re- 
lâcher les fufdits huit bataillons : fa détention 
lui donna occafion d'entamer quelques pro- 
pofitions de paix , qui , deux ans après , pro- 
duisent les conférences publiques qu'il tint 
avec Milord Portland. 
mmmmmm Le Roi Jacques avoit fous main concerté 
1696. un foulé vement en Angleterre , où il avoit 
fait palfer nombre d'Officiers : fes amis y 
avoient trouvé le moyen de lever deux mille 
chevaux bien équipés , & même enrégimen- 
tés , prêts à fe mettre en campagne au pre- 
mier ordre : plu (leurs perfonnes de la pre- 
mière diflinétion s'étoient aulii engagées dans 
l'aiiàire, mais tous unanimement avoient ré- 
folu de ne point lever le mafque , qu'un corps 
de troupes n'eût premièrement débarqué dans 
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Tille» Le Roi Très Chrétien confentoit vo- """ ■ 
lontiers à le fournir 5 mais il infiftoit, qu'a- 1696* 
vant de faire l'embarquement , les Anglois prif- 
fent les armes , ne voulaiit point rifquer fes 
troupes , fans être fûr d'y trouver un parti 
pour les recevoir. 

Ni les uns , ni les autres ne voulant fe re- 
lâcher de leurs réfolutions , de fi belles difpo- 
fltions ne pouvoient rien produire : ce qjii 
détermina le Roi d'Angleterre à m'envoyer fut 
les lieux , pour tâcher de convaincre les An- 
glois de la fîncérité des intentions de Ja Cour 
de France , & les engager à prendre les armes* 
fans attendre la defeente , leur promettant que 
dans l'inflant le Marquis d'Harcourt > nommé 
Général de cette expédition 9 feroit embarquer 
fes troupes* Je palfai donc déguifé en An- 
gleterre. Je me rendis à Londres , où j'eus 
pluiieurs converfations avec quelques-uns des 
principaux Seigneurs : mais j'eus beau leur 
dire tout ce que je pus imaginer de plus fort* 
& leur représenter la néceffité de ne pas per- 
dre une fi belle occafion , ils demeurèrent fer- 
mes à vouloir 5 qu'avant que de fe foulever » 
le Roi d'Angleterre mit pied à terre avec une 
armée. Pour dire la vérité , leurs raifons 
étoient bonnes \ car il étoit certain que , dès 
que le Prince d'Orange auroit vu la révolte , 
ou qu'il auroit eu avis du projet , ce qui ne 
pouvoit demeurer long-temps caché , attendu 
les préparatifs qu'il étoit néceifaire de foire 
pour le tranipert, il auroit dans Imitant mis , 
une flotte en nier , & auroit fait bloquer le» 
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1 1 ports de France ; au moyen de quoi les Sou-* 
1696. levés fe trouvant obligés de combattre avec 
leurs troupes levées à la hate, contre une bon* 
ne armée compofée de Soldats aguerris & dit 
cipliilés , il étoit certain qu'ils auroient été 
bientôt écrafés. 

Ne voyant pas d'apparence de pouvoir fai- 
re changer de fentiment à ces Seigneurs * & 
\ ayant d'ailleurs été informé * pendant mon 
\ féjour à Londres , qu'il s'y tramoit une conf- 
; piration contre la perfomie du Prince d'O- 
range , je crus que ma principale million 
étant finie , je ne devois pas perdre de temps 
à regagner la France , pour ne point me trou- 
ver confondu avec les Conjurés , dont le 
deffein me paroiflbit difficile à exécuter. Je 
retournai par le même chemin que J*étois ve-» 
nu , & étant arrivé à une maifon près de la 
trier , où je dêvois avoir nouvelles de mon ba- 
j timent * je me couchai fur un banc , & m'en- 
dormis. Au bout de deux heures , je ftis éveil- 
lé en furfaut par un grand bruit que j'enten- 
i dis à la porte > & me levant , je vis entrer 
nombre de Soldats armés de fufils. J'avoue 
que d'abord ma furprife & mon inquiétude 
furent grandes 5 mais bientôt j'en fus quitte 
; pour un peu de peur j car * à la lueur d'une 
lampe , je reconnus le Maitre de mon bâti- 
ment , qui , crainte d'accident , avoit par pré- 
caution mené avec lui une douzaine de Mate- 
lots bien armés. 

Je m'embarquai tout de fuite , & j'arrivai 
à Calais en trois heures de temps* 
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Ayant de là pris le chemin de Saint-Ger- 
main, je rencontrai le Roi d'Angleterre, que 1696. 
la Cour de France avoit fait partir un peu 
trop précipitamment * nonobftartt ce dont on 
étoit convenu avec moi i favoir , qu'il ne bou- 
geroit pas * jufqu'à ce qu'il eût de mes nou- 
velles. Ce Prince continua fa route pour Ca- 
lais , & m'envoya à Marli rendre compte de 
l'affaire dont j'étois chargé. Le Roi Très- 
Chrétien demeurant j ferme dans fa première 
réfblution , de ne point foire d'embarquement* 
jufqu'à ce qu'il eût appris un foulévément for- 
mel en Angleterre , conclut que l'entreprife 
ne fe feroit pas : toutefois $ comme je lui 69 
part du projet qu'on m'avoit communiqué 
contre la perfonne du Prince d'Orange , il 
ordonna que tout refteroit dans le même état* 
afin d'être ptèt à pa(Ter en Angleterre , en ca9 
que Ton eût la nouvelle, que, depuis mon 
départ > il y Kit arrivé quelque événement. 
Ainfi j'allai à Calais rejoindre le Roi: nous y 
apprîmes bien-tôt que la Confpiration avoit 
été découverte , beaucoup de coupables arrê- 
tés , & que tous les vaifleaux de guerre , qui 
fe trouvoient dans la Tamife , avoient ordre 
de venir aux Dunes. La Cour de France ne 
laiiTa pas de prier le Roi d'Angleterre de refc 
ter encore quelque temps fur les côtes * quoi- 
qu'il n'y eût plus dé poffibilité de rien entre- 
prendre- 

Il fera utile de dire en peu de mots ce qui 
regarde cette confpiration , que le Prince d'O- 



Digitized by Google 



9é Mémoire* 

— range a voulu imputer à. Ton beau-pere & ail 
1696. Roi Très-Chrétien. 

J'ai déjà dit qu'il y avoit deux mille che-* 
vaux de prêts à fe mettre en campagne , pour 
joindre le Roi à fon arrivée. Le Chevalier 
Fenwick , Maréchal de Camp , devoit fe met- 
tre à leur tète > & on lui avoit envoyé de 
France nombre d'Officiers pour qu'il s'en fer- 
vit. Le Chevalier Barkley * Brigadier ,* Lieu- 
tenant de ma Compagnie des Gardes-du Corps, 
qui étoit du nombre , fe trouvant un jour au 
Cabaret à Londres $ avec le fieur Porter , Gen- 
tilhomme Catholique , celui-ci lui dit que 
pour faciliter le ioulévement prémédité , il 
avoit imaginé un projet qu'il croyoit devoir 
rendre la chofe prefquç fûre : il lui expliqua 
toutes les allées & venues du Princfc d'Oran- 
ge , & dit , qu'il fe feroit fort , avec une cin- 
quantaine d'hommes , de battre les Gardes , 
& de fe faifir de fa perfonne. Barkley goûta 
Ja proportion > tout fut réglé entr'eux , les 
hommes choifis » & le jour même pris pour 
l'exécution^ de manière qu'ils ne doutaient) 
plus de la réuïïite; Barkley * que Je vis trois 
jours après mon arrivée à Londres , m'en fit 
confidence j & quoique je ne trouvafTe pas la 
chofe aullî fûre qu'ils la faifoient , je ne eru9 
pas être obligé en honneur de l'en détourner: 
mais Pendergras , un des Conjurés , effrayé du 
danger, ou pour mieux dire, dans la vue de 
la récompenfe , alla découvrir le tout à My- 
lord Portland > ainfi cette affaire manqua préj 
tifément fur le point qu'elle alloit s'exéeuten 

Le 
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Le Prince d'Orange étoit prêt à fortir ; fes 
carroifes arrivés ; mais dans Pinftant tout fut 
f envoyé, & les ordres furent donnés pour 
tâcher de faifïr les coupables , dont on prit 
plufieurs , qui furent condamnés & exécutés 
à mort. Porter, qui avoit tout imaginé & pro- 
pofé , fe voyant arrêté & attiré par la promet 
le du pardon , fervit de témoin contre fes ca- 
marades & fes amis* tant il eft vrai que la 
crainte de mourir peut quelquefois déterminer 
des gens , jufqu'alors honnêtes , à commettre 
des adtions indignes* v 

Barkley fe fauva j & fi j'avois tardé plus 
long-tems à partir de Londres , j'aurois couru 
grand rifque, car de tous côtés on arrêtait 
les paflans. Le Chevalier Fenwick , qui igno- 
roit totalement la confpiration , fut arrêté , 
& quoiqu'il n'y eût pas de preuves fuffifantes 

Î>our le convaincre d'avoir eu intention de fe 
bulever , le Parlement ne lailfa pas de le con- 
damner à mort , déclarant que cette manière 
de procès & de jugement ne pourroit fervir 
d'exemple à l'avenir. La vérité eft , que le 
Prince d'Orange avoit une haine pérfonnelle 
contre Fenwick , & fe fervit de la difpofition 
des efprits , & de la conjoncture pour les dé- 
terminer, malgré les Loix , à facrifier cet 
homme à fon relfentiment. La Noblefle du 
Comté de Lancaftre fut plus heureufej car 9 
quoiqu'ils fulfent tous dans le projet du fou- 
lévement , & que , pour cet effet , ils euflent 
actuellement armé hommes & chevaux prêts à 
s'en fervir , on ne put jamais les condamner » 
' TomL G 
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• fe « faute de témoins. Le Roi demeura environ fix 
1 697. Semaines à Calais , ou à Boulogne , après quoi 
il retourna à Saint-Germain , & j'allai fervir 
«en Flandre , dans l'armée de M. le Maréchal de 
Villeroi. 

Il ne fe pafïa rien de confîdérable pendant 
tout» la campagne. On ne fongea de part & 
"d'autre, qu'à fubfîfter; & l'arriere-faiion ve- 
nue , on entra en quartiers d'hiver. 

Je fervis encore cette année dans l'armée 
de M. le Maréchal de Villeroi. La paix ayant 
été faite en Italie , la Cour en avoit fait venit 
toutes les troupes en Flandre , où elle en for- 
ma trois armées fous les ordres des Maréchaux 
de Villeroi , de Boufflers & de Catinat. Les 
trois faifoient cent trente - trois bataillons , 
& trois cent cinquante efcadrons. Catinat 
fit le fiege d'Ath : la défenfe en fut très-mé- 
diocre 3 de manière <ju'il ne dura pas un mois. 
Après cette conquête, nos armées marchèrent 
en avant, du côté de Ninove ; mais le Prin- 
ce d'Orange , qui étoit beaucoup inférieur, 
demeUfa toujours clos & couvert auprès de 
Bruxelles. Le Maréchal de Boufflers eut plu- 
fieurs conférences avec Mi lord Portland, & 
enfin la paix générale fut réglée ; ce qui mit 
fin & à ta campagne & à cette guerre. La 
prife de Barcelonne par M. de Vendôme , au 
mois d'Août, détermina les Efpagnols à figner ; 
& l'Empereur , qui , félon la coutume ordi- 
* naire de la Cour de Vienne , ne fe décidoit 
jamais qu*après fts alliés , accepta pareille- 
ment, après quelques coHteftatiorts f les conf- 
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dirions que le Prince d'Orange avoit réglées -f» 

pour lui. 1697. 

Le Roi d'Angleterre eut' la mortification de 
voir PUfurp'ateur reconnu pour Roi \ mais il 
ne s'en prenoit qu'à fon mauvais fort , & ail 
befoin que la France avoit de la paix , (ans 
en conferver aucun reflentiment contre le 
Roi Très-Chrétien, dont il avoit reçu tant de 
marques. d'amitié. Par le traité de paix, îl 
avoit été ftipulé que le Prince d'Orange paie- 
roit régulièrement à la Reine d'Angleterre, 
fon douaire : mais * quand la france en de- 
manda l'exécution, Milord Pqrtland foutint 
que le Maréchal de Boufflers lui avoit pro- 
mis, qu'en faveur de cet article, le Roi d'Angle^, 
terre fortiroit de France ; Bouffters avoua 
que Portland lui en avoit parlé, mais qu'u 
ne s'étoit engagé à rien. Quoi qu'il enfoit, 
la France ne crut pas devoir recommencer là 
guerre pour ce. douaire} & la Reine n'en a 
jamais rien touché. 

L'on fit une grande réformé dans les trou- 
pes Irlandoifes, que l'on réduifit à huit régi- 
mens d'Infanterie , & un de Cavalerie. Les 
Gardes-du Corps furent réformés , & l'on m£ 
donna un régiment d'Infanterie ^ dàns lequel 
cent cinq Gardes furent incorporés, comme 
Cadets , avec haute paye. ^ ^ ^ 

Ma femme, que favois épôûféé en 169 * 
mourut au mois de Janvier de cette année> 1698. 
Elle étoit attaquée de là poitrine, & je l'avoîs 
menée à Pefenasen Languedoc,, dans l'efpi. 
xance que l'air de ce pàjri t>ôurroit réubHc 

G a 
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fa fanté. Elle étoit fille du Comte de Clanri- 
^638. card, de l'ancienne & illuttre famille des Bour- 
ke en Irlande (a). ' ~ 
Je fis un voyage en Italie , pour mon 
plaifir uniquement ; j'allai à Turin , de là 
par la Lombardie, à Venife , & enfuite par 
Lorrette , à Rome. Le Cardinal de Bouillon 
qui y étoit chargé des affaires de la France , 
me logea chez lui. 

La Duchefle de Bracciano, qui depuis a pris 
le nom de Princeffe des Urfins , [étoit aufli 
'alors à Rome , & j'allois tous les jours la voir, 
f ayant connite en France. Elle étoit brouil- 
lée à outrance avec le Cardinal de Bouillon: 
j'en dirai en peu de mots l'origine , afin de 
taire voir que fouvent les plus grandes que- 
relles ne viennent que de fujets très-légers. 
Le Duc de Bracciano étant mort, le Cardi- 
nal qui étoit fort ami de la Ducheffe, cou- 
rut chez elle , afin d'empêcher que la JuiHce 
n'y pût mettre le fcellé ; car c'eft à Rome un 
privilège des Cardinaux, que les Gens de Juf- 
tice ne peuvent entrer dans les maifons où 
ils font. Madame de Bracciano fit fervir un 
grand diner dans fou anti-chambre , pour le 
Cardinal, lequel n'en voulut pas, prétendant 
devoir manger avec elle au chevet de fori 
lit. Elle eut beau repréfenter que , le corps 

(a) Il m'en refte un fils, qui naquit le 21 Odo- 
9 * bre 1696, & à qui, en 1716 , j'ai cédé le Duché 
de Liria enEfpagne. Il s'eft marié la même année à 
Dona Catarina de Portugal, four : & Unique héri* 
^ere duDuc deVeraguas. L u _ v .. 
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Je Ton mari étant encore dans la maifon, ce 1 ^ 
fèroit contre la bienféance ; il s'en tint très* iéjJJ*' 
olFenfé, & le fbir s'en retourna chez lui à 
jeun. Peu de jours après, Madame de Brac- 
ciano voulut faire tendre fes appartenons de 
violet , ainlî qu'elle prétendoit qu'il étoit per- 
mis à la Maifon des Urfins : le Cardinal , pi- 
qué de ce qui s'étoit pàffé auparavant , s'y 
oppofa fortement , foutenant que c'étoit un£ 
diltin&ion uniquement réfervée aux Cardi- 
naux. L'affaire fut décidée en feveur de Ma-, 
dame de Bracciano $ & depuis , non-feulement, 
ils ne fefont plus vus, mais ils ont cherché 
l'un & l'autre à fe faire tout le mal pofTible. » 

. Comme ami commun , je crus que je pour- 
rois peut-être les raccommoder, d'autant qu'il 
n'y avoit réellement aucun fujet valable, d'ê- 
tre ennemis irréconciliables. J'en parlai à 
l'Abbé de la Trimouille , depuis Cardinal , & 
feere de laDuchelfe. Il me témoigna que ce- 
la lui feroit grand plaifir , d'autant que , mal- 
gré la brouillerie de fa fœur , il ne laiffbit pas 
que d'aller très-fouvent chez le Cardinal. Je . 
n'eus pas grande peine à faire convenir les 
parties de fe f accommoder , & de fe voir, k l 
condition de n'entrer dans aucun éclaircifle- ; 
ment. Iln'étoit donc plus queitionque delà, 
première vifite. Le Cardinal f qui naturelle-» 
ment étoit l'homme du monde le plus g)o-< 
rieux , & qui fe targuoifc encore plus de fa- 
naiifance , que de fa dignité infifta fur ce que 
la' DuchelTe eût à lui faire la première vifite:^ 
malgré tout ce.que je plis lui dire, l'pÏÏu*-- 

G i 
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» ^ ,a> rant que je ne pouvois proposer pareille chp-^ 
If 99 fe , que les démarches de civilité ënvers les 
" - '-~ 1 Dames ne tiroient jamais à conféquence » & 
que les hommes fe faifoient honneur de com- 
mencer à leur égard , il n'en voulut point dé* 
mordre, & je ceffai de travailler davantage à 
Içur réconciliation, 

- La Duchefle, plus brouillée que jamais avec 
le Cardinal, remua ciel & terre, pour lui ' 
nuire , & il n'y donna que trop d'occalïoi* 
pâr fa conduite dans l'affaire de l'Archevêque 
de Cambrai, qu'il foutint hautement, quoique 
le Roi Très-Chrétien ne J'eût envoyé à Ro- 
me, que pour en folliciter la condamnation. 
Le Roi , fâché de fon procédé , y envoya ls 
Aince de Monaco à la place , & le rappella. 
B ne voulut pas obéir, fous prétexte qu'é- 
tant abfent de Rome, il perdroit le Décanat 
du Sacré Collège , prêt à vaquer. Le Roi , ir- 
rité de fa défobéiflance , lui fit faire fon pro- 
cès , fit faifir tous fes revenus, difpofa de la 
charge de Grand-Aumônier de France, & lui 
Ordonna de remettre le Cordon de l'Ordre. 
Mais comme tout le refte n'eft pas de mon 
fii jet, je n'en dirai pas davantage , (mon que 
la Duchelfe de Rracciano eut plus de part 
que perfonne à échauffer la Cour contre le 
Gardihal , qui ne celfa depuis de faire des fo- 
lkfc. Au refte, fon apologie a été imprimée , on 
pèût la confulter. 

Ma curiofité ne me porta pas à aller à Na- 
pîesjr ainfi, après avoir refte fix femaines à 
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Rome , je retournai en France par les Etats 1 « 1 
du Grand-Duc , par Gênesr , & par Turin. 1 700. 

Je me remariai, au mois d'Avril, avec Ma- 
demoifelle de Bulkeley , fille de Madame de 
Bulkeley, Dame d'honneur de la Reine d'Angle- 
terre , & de M. Bulkeley, frère de Milord Bul- 
keley. Je reftai tranquille cette année. 

Charles II , Roi d'Efpagne , mourut le I er - 
du mois de Novembre, & déclara, pair fon 
teftament, le Duc d'Anjou, fécond fils du 
Dauphin , fon feul & unique héritier. Il avoit 
depuis long-tems confulté en fecret la Cour de 
Rome fur cette affaire; & ce fut de l'avis 
'd'Innocent XII , qu'il fe détermina , efpérant 

Î>ar-là empêcher les guerres, & cohferver en 
on entier toute la Monarchie d'Efpagne > car 
il ne pouvoit s'imaginer que toute l'Europe 
réunie pût, ou voulût même empêcher ou^ 
troubler cette fyccelïîon , du moment que la 
France 1$ foutiendroit , & d'autant plus que,- 
par le choix qu'il faifoit d'un Cadet de la Mai- 
ion de France , & par la dénomination des 
autres fuccefleurs , en cas que celui-ci mourût 
fans enfans , il prévenoit la jonction des deux . 
Royaumes fous un feul Chef. 

Dès que PAmbafladeur d'Efpagne eût reçu 
ordre de la Régence de porter ce teftament 
au Roi Très-Chrétien, il courut à Vcrfail'es: 
mais il fut bien furpris de n'avoir pour ré- 
ponfe qu'un, je verrai. En effet, le Roi 
balançoit fort fur le parti qu'il avoit à pren- 
dre , ou d'accepter le teftament , ou de s'en 
tenir au traité de partage , qu'il avoit peu 

G 4 
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— auparavant conclu avec le Roi Guillaume & 
1700. la Hollande: le premier flattoit plus fa gloi- 
re, & la tendreilè d'un grand-pere > mais le 
dernier étoit plus avantageux pour la Fran- 
ce, attendu que, moyennant la ceflîon de 
PEfpagne , des Indes , des Pays-Bas , & du Mi- 
lanois à l'Archiduc , le Guipufcoa devoit ap- 
partenir à la France , & les Royaumes de Na- 
ples & Sicile au Duc d'Anjou , & à fes héri- 
tiers. Enfin , après quelques jours de confeil , 
le Roi déclara à PAmbalïàdeur d'Efpagne* 
qu'il acceptoit le teftament , & aulii - tôt le 
Duc d'Anjou fut falué Roi: tous les Etats 
de la Monarchie d'Efpagne le reconnurent ; 
& ce nouveau Monarque partit à la fin de 
l'année pour Madrid 

Les Hollandois faifoient difficulté de le re- 
connoître. Le Roi , fon grand-pere , de con- 
cert avec PEledteur de Bavière, oncle du jeu- 
ne Roi & Gouverneur des Pays-Bas , fit en- 
trer à même heure , & à même jour, les trou- 
pes de France dans toutes les places de Flan- 
dre , & fe faiiit des troupes Hollandoifes , qui 
y étoient en garnifon. Le Roi déclara en mê- 
me temps , qu'il les relacheroit dès Pinftant 
que les Etats Généraux reconnoitroient le 
Roi d'Efpagne ; ce qu'ils firent au plutôt, aullî 
bien que le Roi Guillaume ; & alors le Roi 
fit relâcher les troupes Hollandoifes, faute 
des plus grandes ; car par-là il mettoit les en- 
nemis en état de lui faire la guerre ; au lieu 
que , s'il les avoit gardées jufqu'à ce qu'il eût 
eu d'autres sûretés que des paroles , il au- 
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xoit prévenu tout le fang que cette fàmeu- 1 
fe querelle a fait verfer dans les quatre coins 17°°* 
de l'Europe. L'Empereur , qui avoit publi- 
quement protefté contre le teftament du feu 
Koi d'Efpagne, fe préparoit à la guerre : il 
réfolut de la commencer par l'Italie, dont la 
poifeiïion l'a toujours beaucoup plus flatté 
qu'aucune autre partie de l'Europe. Le Roi 
Très-Chrétien , pour s'oppofer à fes delfeirrs , 
envoya au fecours du Milanois quarante ba- 
taillons, & autant d'efeadrons, commandés 
par le Comte de Teffé , & le tout aux or- 
dres du Prince de Vaudemont , Gouverneur 
du pays. Il engagea le Duc de Sdvoic à join- 
dre fes troupes avec celles des deux Couron- 
nés, dont il fut déclaré Généraliflîme ; il fit en 
inème temps folliciter les Princes d'Italie , de 
faire entr'eux une Ligue , pour le maintien 
de la tranquillité de leur patrie , contre tous 
ceux qui entreprendroient de la troubler.' 
Dans ces entrefaites , le Roi d'Angleterre ré- 
solut de m'envoyer à Rome , pour y faire 
ûn compliment au nouveau Pape Clément 
XI , qui avoit fuccédé , cette année , à Inno- 
cent XII , & veiller à fes intérêts , dans cette 
nouvelle feene des affaires de l'Europe. J'avois 
âufli ordre 'principalement d'offrir, delà part 
du Roi d'Angleterre, mes fer vice s au Saint 
Pere , pour commander l'armée (^ue la Fran- 
ce le preffoit de lever & le Roi Très-Chré- 
tien fouhaitant fort que mon offre fût ac- 
ceptée , ordonna au Cardinal de Janfon, de 
faire fur cela tout ce qu'il pourroit. 
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rr— — Je partis de Saint - Germain au mois dci 
701. Janvier , & me rendis d'abord à Turin , où 
j'eus plu fleurs conférences avec le Duc de 
Savoie , fur les affaires d'Angleterre. Le Prin- 
ce d'Orange venoit de propofer un aïle au 
Parlement, pour exclure de la Couronne tout 
Catholique, & établir la fucceilion dans la 
famille d'Hanovre. C'étoit un tort manifefte 
que l'on fàifoit à plus de quarante Princes , 
dont le droit étoit antérieur; & la DucheilV 
de Savoie étoit la première léfée, comme hé- 
ritière immédiate de cette Couronne , après les 
çnfims du Roi d'Angleterre. Je repréfentai 
au Duc de Savoie , que Ion filence , dans cette 
occafion, pourroit être regardé comme un 
contentement , & qu'il ne pouvoit convenir, 
ni à Ton honneur, ni à fes intérêts, d'acquie£ 
cer à un afte , qui détruifoic les droits incon- 
teftablcs de fa famille. D'abord il me fit de 
grandes difficultés, tant fur ce qu'il s'attiroit 
par-là de très-puiiîans ennemis, que fur l'inu- 
tilité de la chofe en Toi-même ; mais lui ayant 
ïepréfenté que le Roi Très-Chrétien approu- 
veroit fort les démarches qu'il feroit fur ce- 
la,, & que j'avois ordre de le lui dire de la 
part , il confentit à ma propolition & ordonna 
a fon Miniftre à Londres , de faire une pro-. 
teftation publique concre cet aéle^ En effet , 
ce Miniftre alla au Parlement avec un Notai- 
re , & en fit la, lignification. Cela n'empêcha 
pourtant pas- l'adle de pafler , & la PrincelTe. 
§ophie, Douairière d'Hanovre, fut déclarée 
héritière de la Couronne , en cas que le ~ 
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ce d'Orange & la Priiicefle de Danemarok mou- " 
ruflent fans enfans. 1701. 

De Turin , j'allai à Modene, où j'eus plu- 
fïeurs converfations avec le Duc de ce nom , 
fur les affaires préfentes. Je lui fis voir le 
danger évident pour l'Italie, fi la guerre s'y 
allumoit ; car, outre les petits défordres & les 
dégâts inévitables , lçs petits Souverains fe 
trouveroient à la merci du vainqueur , quel 
qu'il fût y qu'ainfi il étoit de leur intérêt com- 
mun de s'unir enfemble, pour tâcher de pré- 
venir la guerre. A la fin , après lui avoir fait 
naître beaucoup de crainte , je l'engageai à me 
dire qu'il feroit ce que le Pape voudroit 5 & 
qu'il me prioit d'en afsûrer Sa Sainteté de fa, 
p^rt. De là je me rendis à Rome, où d'abord 
j'eus quelque difficulté fur le cérémonial ; car 
jç prétendois qu'on me donnât un tabouret 
à l'Audience du Pape , ainfi qu'on l'avoit fait 
à feu M. de Turenne, & ainfi que le préten- 
doient les Grands d'Efpagne , à qui pour le 
ruoins je ne me croyois point inférieur. Après 
quinze jours de négociation, j'acceptai un 
Mezzotcrtniné > favoir, qu'après avoir fait 
mes génuflexions ordinaires , & baifé la mu- 
le du Pape , il m'embrafleroit , & fe levant 
de fon fauteuil , il fe promeneroit avec moi 
dans fa galerie , & dans fes appartement A 
la première audience que j'eus , après l'avoir 
alsûré du refpeft & du zele du Roi d'Angle- 
terre pour le Saint Siège , je lui dis que , pour 
en donner une preuve , ce Prince m'avoit 
chargé de lui offrir mes fervices , & que 
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1 même il trouveroit moyen de lui envoyer^ 
I? 01 ' des "troupes Irlandoifes. Le Pape me répondit 
par beaucoup de complimens & de marques 
de tendrelfe ; mais il n'entra nullement dans 
la propofition que je lui fis. Il étoit timide , 
& naturellement irréfoluril voyoit bien la 
nécellîté d'avoir des troupes , pour n'être pas 
expofé aux inful&s des deux parties ; mais 
il craignoit d'irriter l'Empereur, pour qui les 
Italiens ont toujours de grands égards : & 
quoiqu'on ne lui propofàt pas de fe déclarer 
contre ce Prince, mais feulement contre 
l'agrefleur, il ne voulut jamais prendre d'au- 
tre parti que celui de lever quelques mau- 
vais régimens , qui lui coûtèrent beaucoup 
d'argent , fans aucun profit. Il trouva même 
moyen , par cette conduite , de défobliger la 
France & l'Empire , & dans la fuite de le 
payer bien cher. Il me dit plufieurs fois , en 
plaifantant, que les Prêtres n'étoient guère 
capables de régler les affaires militaires ; il 
me pria même de vouloir examiner fi les 
d'eux Généraux , qu'il venoit de nommer , 
étoient habiles 2 en effet , ces deux Meilleurs * 
vinrent me trouver, & j'appris d'eux leurs 
fervices. Le premier fe nommoit îe Comte 
Maflîmo, Gouverneur du Château Saint-An- 
ge y il avoit autrefois fervi en Flandre dans 
un emploi fubalterne; mais depuis le fiege 
de Dunkèrque , il s'étoit retiré en Italie. Le 
fécond étoit le Comte Paulucci , frère du Car- 
dinal du même nom , qui ne put fe vanter 
que d'aVok été Capitaine de Cavalerie , pen- : 
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dant un an ou deux , dans l'Etat de Milan , 
en temps de paix. 

Le Cardinal de Janfon , qui étoit chargé 
des affaires de France à Rome , fit de fon cô- 
té tout ce qu'il put , pour déterminer le Pa- 
pe > mais il n'en put jamais venir à bout. 
Après fix femaines de féjour , j'appris que le 
Roi d'Angleterre avoit eu une attaque d'apo- 
plexie , & qu'il devoit aller aux eaux de Bour- 
bons fur quoi je pris incontinent congé du 
S. Pere , & m'en retournai en toute diligen- 
ce en France. 

Je trouvai le Roi un peu mieux, & l'ac- 
compagnai à Bourbons mais ces eaux , au 
lieu de lui faire du bien , lui ayant caufé un 
' crachement de fang , il fut obligé de les quit- 
ter, & de regagner Saint-Germain. 

La guerre paroilfant inévitable en Italie, 
le Roi y envoya le Maréchal de Catinat, avec 
une augmentation de troupes ; mais cela n'em- 
pêcha pas le Prince Eugène , Général de l'Em- 
pereur , d'y defcëndre par le Trentin , à la 
tète d'une armée de foixante mille hommes. 

Tout étoit tranquille fur les frontières d'Al- 
face y mais , comme les Hollandois fàifoient de 
grands préparatifs en Flandre , le Maréchal de 
Villeroit fut nommé pour commander fur la 
Sarre & laMozelle, & le Maréchal de Boufflers 
fut envoyé en Flandre , où j'eus ordre d'aller 
fervir. De part & d'autre , on ne fit aucun 
acfte d'hoftilité : chacun ne fongeoit qu'à voitu- 
rer du canon & des munitions de guerre dans 
ies places , & à y foire des magafins de vivres*- 
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" quand nos partis ferencontroient, les Officiers 
1701. fe foifoient de grands complimens ; car le Roi 
ne vouloit point abfolument être Pagrefleur. 

Au commencement de Septembre , le Roi 
d'Angleterre eut encore une attaque , & je re- 
tournai au plutôt à Saint - Germain , ou je le 
trouvai dans un état défefpéré. Les remèdes le 
, tirèrent de la léthargie , mais fans donner plus 
d'efpérance : il s'affbibliflbit à vue d'œil ; fon 
bonfens & la connoiifance lui relièrent prefque 
jufqu'au dernier foupir. Il employa tout ce 
temps en prières & en méditations. Jamais oh 
ne vit p[us de patience , plus de tranquillité , 
plus de joie même , lorfqu'il f ongeoit à la mort, 
ou qu'il en parloit. Il prit congé de la Reine , 
avec une fermeté extraordinaire , & les pleurs 
de cette Princefle défolée ne firent fur lui au- 
cune imprefllon, quoiqu'il l'aimât tendrement: 
tout ce qu'il lui dit, pour retenir fes larmes , 
fut : Songez , Madame, que je vais être heii* 
yeux à jamais. Le Roi T. C. étant venu le 
voir , l'afsûra qu'il auroit pour fon fils les mê- 
mes égards que pour lui j & qu'il lui rendroit 
les mêmes honneurs. Le Roi d'Angleterre le 
remercia en peu de mots , des marques pafleeS 
de fon amitié , & de ce qu'il venoit de lui pro- 
mettre \ puis l'ayant embrafle , le pria de np 
pas refter plus long-temps dans un endroit fi 
trifte. Toute la Cour de France vint auffi à 
Saint - Germain , & fut témoin de la piété & 
de la fainteté de ce Héros Chrétien. Le Prince 
de Conti voulut y refter tout le temps , & m'a- 
voua que cette mort Iê furprènoit'& letotidiofc 
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infiniment. Il fembloit que Dieu vouloit qu'on 
n'en pût ignorer toutçs les circonftances j car * I7 01 * 
pendant tout le temps de la maladie , les portes 
de fa chambre ne furent plus gardées , de ma- 
nière que tout le monde y entroit j & comme 
fes rideaux furent toujours ouverts , on le fy)*/r*1i*_ 
Voyoit dans fonlit , où d'ordinaire il tenoit les (fê^-i, j 
veux fermés , pour être plus recueillie enfin, ^xjêuJBL^ 2 
ie 1 6 Septembre , à crois heures après midi , 
it expira * ; & dans l'inftant nous allâmefs chez J ^* 
le Prince de Galles le faluer Roi: les Rois de n . 4. 
France & d'Efpagne le reconnurent comme 
tel , & ce fut uft des motifs dont le Prince 
d'Orange fe fervit , pour engager le Parlement 
d'Angleterre dans la guerre contre les deux 
Couronnes. 

Vers le commencement de cette année , le 
Prince d'Orange mourut * > & la dernière chofe ^ ^{^n**^* 
qu'il fit avant que d'expirer , fut de figner l'adte n * 
d'abjuration du jeune Roi d'Angleterre. ? u *fz?*' 

Quelque raifon que j'aie pour ne point 170a. *^ ~ 
aimer la mémoire de ce Prince, je ne puis pour- 
tant lui refufer la qualité de Grand Homme , 
& , s'il n'avoit pas été ufurpateur , celle de ' 
Grand Roi. Il avoit fu dès fa jeunefle fe ren- 
dre prefque le maitre de fa République , malgré 
le crédit & l'autorité des De Wits. Il avoii 
infiniment ji'efprit , étoit habile politique , & 
ne fe rebutoit jamais dans fes proiets > quel- 
que obftacle qu'il fe préfentât. Il étoit très- 
fevere , mais naturellement point cruet 
Il étoit très-entreprenant, mais point Général; 
On le foupçonnoit de n'avoir pas beaucoup de 
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1 " ' . courage ; toutefois on peut dire que du moins 
1702. il étoit brave jufqu'au dégainer. Son ambition 
a paru 'dans tous les manèges qu'il a faits , 
pour détrôner un Prince qui étoit fon oncle & 
{on beau-pere ; & cela ne peut avoir réuilî , 
que par nombre de voies aulfi oppofées au de- 
voir d'un honnête homme , que contraires au 
Chriftianifme. 

Peu de temps après la paix de RifVick » lé 
Roi Très - Chrétien avoit propofé au Roi 
d'Angleterre > que , s'il vouloit lailfer le Prince 
d'Orange jouir tranquillement du Royaume» 
il en aîsûreroit la poifeflion , après fa mort , 
au Prince de Galles. La Reine , qui étoit pré- 
fente à la converfation , ne donna pas au Roi 
fon mari le temps de répondre , & dit qu'elle 
aimeroit mieux voir fon fils mort , que polfeC- 
feur de la Couronne au préjudice de fon pere : 
ainfî le Roi Très - Chrétien changea de diC 
cours. Il y a apparence, que ce qu'il en difoifr 
avoit été concerté avec le Prince d'Orange 5 
* & ce fut , fi je l'ofe dire , une grande impru- 
dence de refufer une pareille offre. 

Dès que le Prince d'Orange fut mort , la 
Princeffe de Danemarck fut proclamée Reine , 
fans aucune oppofition. Le Roi Jacques fe 
contenta de publier un Manifefte par voie de 
proteftation , pour établir fes droits contre ceux 
de la Reine Anne fa fœur. 

L'on trouvera le refte de ces Mémoires plus 
détaillé , à caufe que j'ai commencé cette année 
à écrire régulièrement tout ce qui fe paifoit. 

Mou* 
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Monfeigncur le Duc de Bourgogne fut nom- 
me pour commander l'armée de Flandre , 1702. 
ayant fous lui le Maréchal de Boufflers. J'eus 
ordre d'y fervir , & me rendis à Bruxelles en 
même temps que ce Prince. Nous y apprîmes 
que le Maréchal de Boufflers , ayant aiièmblé 
paftie de l'armée de l'autre côté de la Meufe , 
avoit marché , pour attaquer le Comte de TiU 
lyà Santen. Dès que -les ennemis virent arri- 
ver l'armée de France , ils décampèrent avec, 
précipitation 5 & eurent le bonheur de faire, 
leur retraire , fans être en aucune façon inquié T > 
tés , ni fuivis. On blâma fort le Maréchal 
car il auroit pu aifément battre Tilly , qui 
étoit de la moitié plus foible que lui. Il eft fit-, 
cile d'imaginer quelle auroit été la ponféquence, 
d'un heureux fuccès, au commencement de 1* ; 
campagne & de la guerre ; outre que la levée- 
du fiege de Keyferwert s'en feroit infaillible-, 
ment enfuivie , cela auroit donné aux troupes 
de France une fupériorité , & une réputation 
infinie. -, 

Ce coup manqué , & Monfeigneur le Dua 
de Bourgogne arrivé à Santen , avec quelques 
troupes d'augmentation , tout le monde s'at> 
tendoit avec raifon , que nous ne demeurerions} 
pas les bras croifés , vu que partie de l'armée, 
ennemie étoit occupée au lîege de Reyfer wert , 
de l'autre côté du Rhin , & que le relie épis 
en trop petit nombre , pour s'oppofer à nos> 
entreprises (car , pour ce qui étoit des troupe* 
Allemandes , elles ne pouvownt joindre le» 
Tome L H t 
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* Alliés , de plus de fix femaines) ; mais par la 
170a. timidité du Maréchal ou par une fatalité mal- 
heureufe , nous demeurâmes tranquilles à San- 
ten , pendant prefque tout le fiege de Keyfer- 
wert : il n'eft pas fort difficile de dire quelles 
entreprises on auroit pu former. La commo- 
dité de la Meufe offroit d'un côté le fiege de 
Grave , fi Ton ne vouloit pas attaquer Mae- 
ftricht : Cologue étoit Une ville en deçà du 
Rhin , fans autres fortifications qu'une fimple 
muraille. La conquête en eûtétéauifi facile, 
qu'utile & éclatante : Juliers fe pouvoit atta- 
quer , & nous auroit été très-commode pour 
la communication de la Meufe au Rhin 5 outre 
cela , on auroit pu pafTer le Rhin , foit à Bonn , 
ou près de Rhinberg , & marcher au fecours 
de Keyferwert. La lèule objedion qu'on eût 
pu faire à cette dernière propofitton , étoit 
que le Roi ne vouloit pas que les armées paf- 
feflent le Rhin, crainte de donner un prétexte 
à l'Empire de fe déclarer contre la France; 
mais, pour les autres projets , il ne tenoit 
qu'à nous de les exécuter. 

Le Comte de Tallard étoit fut les bords du 
Rhin, avec dix-huit bataillons & trente elca- 
drons. Il eut ordre d'incommoder les ennemis 
dans leur fiege , & de rafraîchir la place de 
temps à autre , d'autant qu'elle n'étoit point 
inveftie de notre côté du Rhin , & par confé~ 
quent on y entroit par eau , tant que l'on 
Voulait, Le Comte de Naflàu Sîirbruck, qui 
éommandoit au fiege , avec dix-huit mille., 
hommes , trouva beaucoup de difficultés , tant 
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par rapport à la vigoureufe défenfe des allié. ^ 
gis , que par rapport au mauvais temps. Il 1702. 
avoit ouvert la tranchée du côte du Rhin : 
la pluie inonda partie de fa tranchée , & la 
garnilbn nettoya le re(te , de manière qu'il 
fut obligé de recommencer de nouveau 
fes attaques. M. de Tallard mit quelques 
pièces de canon en batteries , pour incom- 
moder leur nouvelle tranchée > mais féloi- 
gnement étoit trop grand, pour faire beau- 
coup de mal. 

Pendant que nous étions à Santen , l'on 
trouva moyen de faire fonder l'Ele<fteur de 
Brandebourg , qui fe trouvoit alors à "Wefel, 
On lui envoya plufieurs fois le fieur Bielck , 
Colonel Allemand , & l'Eledeur parut aiîez 
porté à faire un traité avec la France. Nous 
i'efpérions d'autant plus qu'il avoit tout lieu 
d'être mécontent des Hollandois , au fujet de 
la fuccelïion du Prince d'Orange , & qu'il 
avoit fort à cœur de fe faire reconnoitre Roi 
de Prulfe ; titre qu'il venoit de prendre du con- 
sentement de l'Empereur j mais que beaucoup 
de Princes refufoient de lui donner. Nous • 
comptions , qu'en cas que le traité avec le 
Brandebourg réuftit , il joindroit trente mille 
hommes de fes troupes , avec l'Ele&eur de 
Bavière, qui en avoit vingt-cinq mille -, & que 
par-là l'Empereur le trouvant fort enbarraifé , 
& l'Empire n'ofant prendre parti > nous pafle- 
rions en même temps le Rhin , & pçrtaat la 
guerre en Hollande , nous obligerions les Etats 
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■ " ■ Généraux à demander la paix , aux conditions 
1702» qu'il nous plairoit. Ces vues étoient grandes, 
&il étoitfort raifonnable de les fuivrej mais 
malheureufement l'Ele<Seur de Brandebourg 
n'agiifoit pas de bonne foi > & dans les négo- 
ciations il n'avoit d'autre but que celui de nous 
amufer , pendant que nous étions dans fon 
Duché de Cleves , & par-là nous obliger à 
avoir des ménagemens pour fon pays. Nous 
lui fîmes offrir toutes les conquêtes que nous 
ferions fur le Rhin , fur le Val , en Hollande, 
ou dans le pays de Juliers , laiflant au Roi 
d'Efpagne celles dont nous ferions la conquête 
en Flandre. Il parut être flatté de ces efpéran- 
ces , mais ne fe détermina pas , avouant que , 
s'il n'étoit queftion que des Hollandois , il ne 
balanceroit pas i mais qu'à l'égard de l'Empe- 
reur , il ne favoit comment manquer aux pa- 
roles données , & aux traités faits avec lui , 
tant que ce Monarque en exécuteroit de fou 
côté toutes les conditions. 

Pendant que tout ceci fe pafToit en allées & 
venues , le Maréchal de Boufflers réfolut d'at- 
taquer le Comte d'Athlone , Général des Hol- 
landois , qui fe trouvoit campé à Clerebek der- 
rière Cleves. Pour cet effet , nous nous mî- 
mes en marche le 18 de Juin, & allâmes à 
Nogernok , ou l'on pafla la nuit fans camper. 
Notre armée étoit compofée de trente - îept 
bataillons , • & de cinquante -neuf efcadrons , 
outre-* le corps de M. de Tallard, qui n'étoit 
plais que de dix bataillons & de trente efca- 
drons , & celui de Caraman , qui avoit neuf 
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bataillons & onze efcadrons. Athlone n'a- 
voit que vingt-fept bataillons & foixante-deux 1 
efcadrons. Le Marquis d'Alegre fut détaché , 
avec quelque cavalerie, pour reconnoître la 
lîtuation des ennemis , & , en les amufant , 
nous donner le temps d'arriver fur eux. Ils 
ignoroient totalement notre marche , & s'ima- 
ginoient que c'étoit tout au plus un gros parti 
• qui rôdoit > mais le foir ils furent informés de 
la vérité par un Courier que leur dépêcha FE- 
le&eur de Brandebourg. Ils réfolurent aufli- 
tôt de fe retirer vers Grave , & décampèrent 
à huit heures du foir j mais comme il y avoit 
des défilés pour fortir de leur camp , qu'il 
fklloit que leurs troupes, leur artillerie & 
équipages paflaffent tous par le même chemin, 
& que c'étoit la nuit , leur marche fut lente 
& fort embarraflee. Le Marquis d'Alegre fe 
trouva en préfence à cinq heures du matin , 
& fit ce qu'il put pour les amufer 5 mais ils 
continuèrent toujours leur marche. A fix 
heures , notre aile gauche arriva , & fut bien- 
tôt jointe au grand galop , par Faîle droite. 
Les ennemis ne v.oyant pas de poflîbilité à ga- 
gner Grave, car nous arrivions fur le flanc de 
leur marche , & ne trouvant d'autre retraite 
que Nimegue , ils en prirent le chemin , & avec 
une telle diligence, que notre cavalerie ne put , 
ni les arrêter ni les charger , d'autant que leur 
infanterie étoit mêlée avec leur cavalerie , & 
que notre infanterie n'étoit pas encore arrivée. 
Il n'y eut que cinq efcadrons de battus par 
les régimens du Roi & de Duras , qui prirent 
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1 un étendard , un Lieutenant - Colonel , 8c 
1702. quelques Cavaliers. De cette manière, les 
ennemis fe retirèrent en bon ordre , jufqu'à 
environ une portée de canon de Nimegue , 
où ils firent mine de tenir ferme , à l'abri de 
quelque infanterie qu'ils jetterait dans des 
maifons & derrière des haies qui s'y trouvè- 
rent. Notre cavalerie alors fe mit en batail- 
le y & cependant les bataillons ennemis s'étant» 
jettes dans le chemin couvert, leur cavale- 
rie le mit fur le glacis , la croupe des chevaux 
aux paliifades : notre infanterie arriva , nous 
nous approchâmes d'eux à portée du mouf- 
quet, l'on auroit pu charger la cavalerie dans 
cet inttant 5 mais on ne le fit pas , j'en igno- 
re la raifon. L'on fit avancer du canon qui 
tira delfùs, lans qu'elle fit aucun mouvement $ 
mais enfin , nos Grenadiers s'étant approchés 
à la portée du piftolet , elle fe débanda ; par- 
tie fe jetpa dans le chemin couvert , comme 
elle put, & partie, en longeant le glacis, 
.gagna les bords du Val , & par - là entra dans 
Ja ville. Cependant le canon de la place tiroit 
fur nous , & commenqoit à nous incommoder 
beaucoup 5 ainfi on fe retira hors de fa por- 
tée. Nous eûmes environ trois cents hommes 
•de tués , ou de blefles. On jugea que la perte 
des ennemis montoit à mille. Nous prîmes 
deux cents charrettes d'artillerie , trois cents 
autres charrettes, & mille chevaux. Cette 
a<5lion , quoique peu confidérable , ne lailla 
pas d'être auiîî brillante , que lînguliere > car 
c'eft une chofe fans exemple , qu'une armée 
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«n ait couru une autre pendant deux lieues \ 
& l'ait culbutée dans le chemin couvert d'u- 1702,] 
ne place , prefque fans coup férir. 'L'on s'é- 
tonnera peùt-être qu'on ne les ait point char- 
gés , ayant été fi long-temps en préfence 5 mais 
les gens du métier comprendront aifément, 
que dans un pays de plaine , fans foffé , ravi- 
ne ni ruiffeau , il n'eft pas facile de joindre 
un ennemi , qui a mille pas d'avance , que 
lorfqu'il arrive au défilé 5 & de plus notre in- 
fanterie n'étoit pas encore arrivée. A la véri- 
té , fi de Norguenou , où nous pafsâmes la 
nuit , nous nous étions mis en marche deux 
heures plutôt, nous aurions trouvé l'armée 
ennemie fortant du défilé de Cranembourg , 
& elle n'auroit pu nous gagner du pied , ni 
par conféquent éviter la bataille. Quelques 
perfonnes propoferent d'attaquer l'armée enne- 
mie dans le chemin couvert , attendu que de 
la place on n'oferoit tirer fur nous , crainte 
de tuer également amis & ennemis , & que, 
fi nous les y battions , ils auroient tous été 
tués ou pris; peut-être même que dans la 
confufion nous euffions entré pêle-mêle avec 
eux dans la place 5 mais on fut fi long-temps 
à délibérer fur cette propofition , qu'il n'y 
eut plus moyen de l'exécuter ; car de pareils 
coups fe doivent faire dans Pinftant , & fans 
donner le temps à l'ennemi de fe recon- 
noitre. 

' Nos Soldats fe répandirent dans tout le 
pays , où ils trouvèrent un butin confidéra- 

H 4 
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ble : car les habitans fe croyant en fûreten'a* 
1702. voient rien emporté. 

Le lendemain 12 , nous vînmes camper à 
Donsbruck, auprès de Cleves, Le Comte de 
Tallard & Caraman , qui n'auroient pu arri- 
ver à temps , lî nous avions eu bataille , cam- 
pèrent dans notre voiiinage , & Athlone fe 
plaça de l'autre côté du Val. Peu de jours 
après , Keyierwert ie rendit , après avoir lait 
une très-belle défenfè , & coûté beaucoup de 
monde aux ennemis. L'Eledeur de Brande- 
bourg , qui étoit allé à la Haye , nous voyant 
encore plus avant dans fonpays, nous fit 
fonder par deux Gentilshommes , qui fe rendi- 
rent à Cleves , pour favoir fi on étoit toujours 
dans l'intention de traiter avec lui , & qu'en 
ce cas il confentiroit à une neutralité : quoi- 
que nous dûilions avoir pour fufpeél tout ce 
qui venoit de fa part , après ce qui s'étoit pat 
lé , on ne laiifa pas de répondre affirmative- 
ment y fur quoi les deux émilfaires envoyèrent 
un Courier à la Haye , & eurent , par le re- 
tour, des lettres de créance. La Cour de 
France envoya aulïi un plein pouvoir à M. le 
Maréchal de Boufflers ; mais tout cela n'abou- 
tit à rien , car dès qu'on tomboit d'accord de 
quelque article, TEledteur propofoit quelque 
chofe de nouveau : auflî ne cherchant qu'à 
nous amufer , il alongea la négociation jufqu'à 
ce que nous fuflîona fortis de fon Duché de 
Cleves , & alors il rompit tout à fait avec 
nous. 

Les fourrages devenant rares, & voulant 
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d'ailleurs être plus à portée d'obfervcr les — "*~ 
mouvemens des ennemis , qui fe raifembloient 1701. 
derrière Nimegue , nous allâmes camper dans 
la plaine de Goch * nous fîmes auili faire deux 
ponts fur la Meufe , afin de fourrager de l'au- 
tre côté, & de pouvoir paffer, s'il enétoit 
befoin. • 

Vers le 1 f de Juillet, M. de Marlborough*, • Voy. 
à qui les Hollandois avoient donné le corn- ,a ™ te 
mandement de leurs armées , ainfi qu'il l'avoit 
des troupes Àngloifes , vint camper auprès 
de Grave , d'où le 26 il pa(fa la Meufe j fur 
quoi nous décampâmes de Goch, pafsâmes 
la Meufe à Ruremonde , & allâmes camper à 
Bray. Nous avions , par ordre de la Cour , 
envoyé un détachement en Alface, de manière 
que le Comte de Tallard compris , & tous les 
autres corps ayant rejoint, nous n'avions 
que foixante-fix bataillons , & cent quatorze 
efcadrons. Les ennemis avoient foixante-cinq 
bataillons , & cent trente efcadrons , outre 
une douzaine de bataillons & une vingtaine 
d'efcadrons à portée de les joindre en vingt- 
quatre heures. De Bray nous nous avançâmes 
à Lonoven , d'où nous allâmes à Beringhen, 
Monfieur de Marlborough propofa de mar* 
cher à nous , en paifant le défilé de Péer , 
moyennant quoi la bataille étoit inévitable fur 
les bruyères 5 mais les Députés des Etats Gc* 
néraux n'y voulurent jamais confentir, non 
plus qu'à nous attaquer dans notre camp de 
Lonoven: ce qui fut fort heureux pour nous; 
car nous étions poftés de manière que nom 
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" aurions été battus fans pouvoir nous remuer , 
1702. notre gauche étant en l'air , & notre droite 

enfoncée dans un cul-de-fac entre deux ruif- 

feaux. 

Après avoir palfé la Meufe , nous aurions 
dû refter du côté de Bray , ou d'Ath , au lieu 
de nous aller promener dans les Bruyères; 
par là nous aurions mis Ruremonde & le Bra- 
bant à couvert , d'autant que les ennemis 
ne pouvoient rien entreprendre ni fur l'un , 
ni fur l'autre, fans nous avoir auparavant 
battus ou chaffés de là. Notre unique inten- 
tion étoit donc d'empêcher les ennemis de 
tirer des convois de Bois-le-Duc , & par-là 
les obliger de fe rapprocher de leur pays , 
faute de vivres > parce que nous ne comp- 
tions pas qu'ils puflent en tirer fuffifamment 
de Maéftricht : ainfi nous allâmes camper à 
Rythouen , d'où je fus détaché avec lix batail- 
lons, fix cents Grenadiers, treize efcadrons , 
& douze pièces de canon pour occuper En- 
douen , à deux lieues de notre gauche fur la 
Dommel. J'appris , à mon arrivée , qu'il 
étoit parti un convoi confidérable de Bois-le- 
Duc, & je vis M. de Tilly qui venoit de 
l'armée des Alliés pour aller à fa rencontre. 
Au lieu de foire paffer le convoi par l'autre côté 
de la rivière d'Aa , il fe campa à la franquette 
fiir la Bruyère à Geldrop , à cinq quarts de 
lieues de mon camp : il avoit environ trente 
efcadrons , & une douzaine de bataillons. 

J'envoyai à dix heures du foir en avertir 
le 'Maréchal de Boufflers , & lui propofai en 
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même temps de me faire joindre par l'aile gau- " 1 
che de l'armée* moyennant quoi , nous pour- 1702. 
rions à la pointe du jour tomber fur M. de Til- 
ly : le Courier ne rendit ma lettre qu'à quatre 
heures du matin, de manière que l'aile gauche ne 
put fe mettte en marche qu'à fix. Le Maréchal 
me manda que Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne & lui feroient auilî de la partie , & que ' 
je pouvois toujours m'avancer avec mes trou- 
pes fur l'ennemi : ce que je fis aufli-tôt en 
paifant la Dommel , & le ruilfeau de Tongre- 
lope , & me mis fur Je bord de la Bruyère à 
une petite demi-lieue de M. de Tilly. Le Ma- 
réchal étant arrivé , ne jugea pas à propos d'at- 
taquer , craignant que l'armée ennemie ne vint 
droit fur Endouen, pendant que nous ferions 
aux pnfes avec M. de Tilly, & ne coupât 
notre retraite ; mais cette appréhenlion étoit 
frivole , vu qu'il y avoit trois lieues de là 
à l'armée ennemie , & que nous aurions 
eu le temps de battre M. de Tilly , détruire 
le convoi , & repaifer la Tongrelope & 
la Dommel , avant qu'il fût po/fible à M. 
de Marlborough d'arriver 5 & quand même il 
auroit pu arriver , notre retraite fe pouvoit 
faire en longeant de l'autre côté de la Tongre- 
lope & puis paifant la Dommel au- deflous 
d'Endouen. De plus, comme nous cher- 
chions les occafions de batailler, il n'y avoit 
qu'à faire marcher toute l'armée , & fi l'enne- 
mi s'avanqoit , le combattre dans ces belles 
plaines. J'eus donc ordre de repaifer la Ton- 
grelope , & de me mettre en bataille fur la 
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— — — Bruyère , de l'autre côté du pont d'Endouen , 
1702. ce que j'exécutai. Tilly fe mit en marche, & 
fe plaça à couvert de l'Aa. L'armée ennemie 
ayant appris ce qui fe paifoit ♦ fe mit d'abord 
en mouvement pour venir au fecours du con- 
voi y mais fur la nouvelle de notre rétrogra- 
dation , elle rentra dans fon camp , d'où quel- 
ques jours après elle alla à Péer*: nous pri- 
mes le même chemin par la Bruyère, & ayant 
fu que M. de Marlborough fe portoit vers 
Hele&ren , nous marchâmes à lui à deifein de 
l'attaquer. Dès qu'il nous vit paroitre , il fit 
halte , & fe mit en bataille ; mais comme nous 
avions nombre de défilés à palier il étoit près 
de quatre heures après midi, avant que nous 
puffions également nous y mettre : ainfi , 
comme il ne nous rettoit pas aifez de jour 
pour reconnoitre la Situation des ennemis , 
& les attaquer , le refte de la journée fe paffa 
en canonnade de part & d'autre. Nous eûmes 
une trentaine d'OHiciers , & deux cents Sol- 
dats de tués. Les ennemis en perdirent , je 
crois , plus ; car leur droite étoit fort expofée * 
& notre artillerie mieux fervie que la leur. 
Le lendemain 24 Août , dès la pointe du jour , 
Mgr. le Duc de Bourgogne fit appeller tous 
les Lieutenants-Généraux , pour favoir leur 
fentiment : nous avions tous été la veille re- 
connoitre la pofition des ennemis. Leur droi- 
te étoit appuyée à des haies , où ils avoient mis 
un très-gros corps d'infanterie, & étoit couverte 
en avant par un ruilTeau marécageux: leur gau- 
$he étoit appuyée au ruifleau de Béringhem » 
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& couverte par les cenfes de Sphippelback , - 
qu'ils avoient pareillement farcies d'infanterie. I7° 2> 
Leur front étoit fur une hauteur , qui régnoit -1 • , 
de la droite à la gauche \ & en avant à la de- ^ J/ V 
mi-portée du canon, fe trouvoient plufieurs^ 'îf/b&ih 
marais & flaques d'eau y te qui nous auroitf ^ 
obligés à défiler, & il ne nous auroit pas été 
facile de nous réformer li près de l'ennemi, 
qui pouvoit tomber en bataille fur nous. 

Derrière leur armée fe trouvoit le ruifleau 
d'Héieftren, lequel étant bon , nous ne pou- 
vions les tourner. Les chofes ainfî reconnues 
& expliquées , tout le monde décida que le 
pofte des ennemis étoit inattaquable > & ainfî 
il fut décidé , que ne pouvant, faute de pain 
& de fourrages , rcfter où nous étions , Pou 
fe retireroit à l'entrée de la nuit par le même 
chemin , par où nous étions venus ; ce qui 
fut exécuté , fans que les ennemis nous inquié- 
taifent. Le lendemain ils nous firent fuivre par 
quelques troupes > mais le tout fe pafla en ef- 
carmouches. L'armée de Mgr. le Duc de Bour- 
gogne étoit alors de foixante-dtx bataillons, & 
de cent quatorze efcadrons > celle des enne« : 
mis , de quatre-vingt douze bataillons , &, de 
cent cinquante efcadrons. . 

Le Duc de Marlborough , après toutes ces ' 
marches & contre-marches , fe trouvant entre 
nous & les places de la Gueldre , ne fongea 
plus qu'à en faire la conquête. Il commença 
par le fiege de V enloo \ fur quoi le Duc de 
Bourgogne fit encore alfembler les Officiers 
Généraux 7 pour voir ce* qu'il y avoit à faire.* 
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- Il fut réfelu qu'on ne pouvoit préfentement 
17OZ. s'oppofer aux progrès des ennemis de ce côté- 
N là j & voici les raifons qu'on eut. 

Pour fecourir la Gueldre , il falloit ou bat- 
tre les ennemis, ou arriver auprès des places : à 
l'égard du premier -point, tout homme de guer- 
re fait que ce n'elt pas chofe facile de battre 
des gens qui ont eu le temps de fe placer , & 
qui ont des portes excellens. Si Ton avoit vw- 
lu tourner les ennemis, ils n'auroient aullî qu'à 
fe tourner par leur droite à couvert de la Ne- 
ze , qui tombe dans la Meufe , entre Rure- 
monde & Venloo ; ou par leur gauche , s'ap- 
puyer au château de Stacken d'un côté, & à 
des marais & bois de l'autre. A l'égard du fé- 
cond , favoir d'arriver aux places de le Guel-- 
dre , il n'y avoit que deux chemins à pren- 
dre , celui de Ruremonde & de Steventwert , 
ou celui de Liège , pour y palfer la Meufe , & 
fe porter par l'autre côté. Pour ce qui étoit 
d'aller à Ruremonde ou Steventwert , les en- 
nemis nous en barroient le chemin , par la po- 
fition qu'ils avoient prife. Refte donc à aller 
à Liège : le tour étoit fi grand , qu'il falloit 
prefque autant de temps pour le faire , que 
pour prendre Venloo 5 mais , quand même 
cela n'auroit pas été , dès que nous aurions 
eu paffé la Meufe , les ennemis en auroient 
fait autant , & fe feroient mis toujours entre 
nous & la place afllégée ; ou s'ils euifent vou- 
lu , ils n'avoient qu'à quitter leurs entrepri- 
fes fur la Gueldre, & marcher droit à Bru- 
xelles, Louvain & Malines i en un mot , pren* . 
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dre tout le Brabant : de plus , nous étions fi — — — 
fort gènes par nos vivres , que nous ne pou- 1702. 
viojis nous en écarter, fans courir rifque de 
faire périr l'armée 5 outre que les ennemis 
avoient vingt bataillons de plus, que nous , & 
que chacun de leurs bataillons avoient au 
moins cent hommes de plus que les nôtres. Il 
fut donc déterminé que nous ne fbngerions 
pas au fecours de la Gueldre , mais qu'on tâ- 
cheroit de faire quelque diverfion en Flandre. 

Pour cet eifeè , M. d'Uifon , Lieutenant Gé- 
néral , fut détaché avec quelqites troupes , 
pour aller joindre le Marquis deBedmar, Gou- 
verneur des armes dans les Pays-Bas. Celui-ci 
jnarcha à Hultz , & d'abord il fe rendit maî- 
tre de quelques redoutes > mais le Comman- 
dant de la place ayant lâché les eaux , il fal- 
lut abandonner l'entreprife. On auroit dû 
Savoir prévu , & ne point expofer les troupes 
des deux Couronnes à une retraite horiteufe 
& précipitée. Il nous en coûta cinq cents 
kommes. 

>, Le Roi , voyant le mauvais train que pre- 
floit cette campagne , fit revenir de l'armée 
Mgr. le Duc de Bourgogne , afin qu'il n'eût 
pas le déshonneur d'être uniquement fpefta- 
teur des conquêtes de M. de Marlborough. 

Les ennemis , ayant ouvert la tranchée & 
fait brèche au fart de Saint-Michel , le prirent 
d'alfaut. Venloo fe rendit au bout de dix jours' 
de tranchée ouverte ; Steventwert dura très- 
peu , & Ruremonde capitula le cinquième iour 
de tranchée. Nous nous étions avancés à Ton* 
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— ères , pour obferver les ennemis , & foire 
1702. femblant de vouloir les empêcher de s'avancer 
davantage. Le Comte de Tallard avoit été dé- 
taché avec dix fept bataillons & vingt- cinq 
efcadrons , poyr aller retirer de Bonn l'Elec- 
teur de Cologne. 11 le fit, & laiiîa dans lapla- *. 
ce onze bataillons, & quelques efcadrons aux 
ordres de M. d' Alegre. Enfuite PEledleur s'ap- 
procha de Cologne : cette ville craignant le 
bombardement , fit un traité de neutralité , & 
s'engagea à n'avoir que huit mille deux cents 
hommes de 'gurnifon , & cela feulement des 
troupes de Weftphalie , à permettre le com- 
merce , & à chalfer un Officier qui avoit fait 
tirer du canon contre PEledeur. Pour mon- 
trer leur bonne foi, les Magiltrats firent dans 
l'inftant fortir de la ville deux bataillons Hol- 
landois , qui y étoient en garnifon De Colo- 
gne , Tallard marcha à Luxembourg, puis à 
Trêves , & prit enfuite Traérbach. M. de 
Marlborough nous voyant fi foibles & fi peu 
d'humeur à nous oppofer à fes entreprifes > 
réfolut de profiter du temps & de Poccalion , 
& propofa aux Députés des Etats Généraux le 
lîege de Liège. D'abord ils s'y oppoferent ; car 
les Hol landois naturellement ne vouloient 
point d'aftion dont le fort pouvoit être dou- 
teux, fâchant que les batailles décident des 
Etats, &'les peuvent dans un inftant culbu- 
ter* I!$ craignoient donc que, raflemblant tou- 
tes nos forces, nous ne vinfiions les attaquer 1 
mais Marlborough leur ayant fait voir claire- 
ment , que le détachement que nous avions 

envoyé 
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fcflVoyé en Allemagne , & celui de M. de Tal- — - 
lard , qui étoit allé fur la Mofelle , nous avoienf 170a. 
tellement atfoiblis , que nous n'oferions hafar- 

" der un combat * les Députés enfin conf émirent 
à l'èntreprife., 

% 1 Cependant le Maréchal de Bouftlers fe trou- 
Voit dans un embarras terrible ; quoique bra- * 
Ve de fa perfonne * il craignoit les ennemis * ' 
& d'un autre côté il fa voit les difeours qu'à 
la Cour & à l'armée on tenoit fur fon compte* 
Il n'avoit pas aifez de troupes! pour cher-» 
cher à livrer bataille * n'ayant que foixatlte* 
deux bataillons , & quatre-Vingt-fix efeadrons* 
D'un autre côté > il né lui étoit plus poflîblei 
maintenant de couvrir Liège & le Bfabant. Il 
falloit donc opter , & c'eft ce qui l'aiHigeoit \ 
en effet , quelque parti qu'il prit * il étoit 
toujours fur de faire quelqué perte conGdé- 
jsible i & par conféquent d'être blâmé 5 à la 
vérité , s'il dvoit Voulu prendre fes mefures 
des qu'il e*ut abandonné la Gueldre , il auroit 
|>il faire un bon camp retranché fous Liège 4 
tdnfi que les ennemis l'avoieht pratiqué la der- 
rière guerre» moyennant quoi, en y laiflant 
trente ou trente cinq bataillons * la place au- 
toit été en fiireté 5 avec le refte * il fe feroiti 
tenu derrière les Gettes * ce qui auroit cou- 
Vert le Brabant, mais il t'en avoit plus le 
temps > âinfi il fe contenta de jetter huit ba-» 
tailloils dans les châteaux & citadelle de Liè- 
ge. Le ij Oétobre* les ennemis arrivèrent 
devant la ville * qui leur ouvrit les porte$i 
Je* batteries commenceieiit à tiret leapcott* 
Ton*, t l 
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tre la citadelle. Ils en attaquèrent le 25 lé 
1 702. chemin couvert , & y trouvèrent fi peu de 
/â . ^ réfiftance , que voyant une brèche faite au 
y sa. <l jgoj-pg d e j a pl aC e, & le foffé peu profond, 

c/^/U ^ montèrent à l'affaut , & emportèrent la 
jf / citadelle. Le fieur de Violaine, qui y corn- 
c/lzs^^oit , ne put jamais excufer fa négligen- 
ce y il n'avoit fait aucune dilpofition > & ne 
parut à la tète des troupes , que lorfque les 
ennemis étoient déjà maîtres de la place. Dès 
que nous apprîmes cette trille nouvelle , nous 
rentrâmes dans nos lignes à Jandrin , mettant 
notre droite près de Boneff , fur la Méhaigne* 
& notre gauche au ruiffeau de Jolie. 
La Chartreufe de Liège ne fit pas une plus 
. longue défenfe que le refte. Dès que le canon 
commença à tirer , la garnifon capitula 5 après 
quoi les ennemis ne fongerent plus qu'à fe 
*éparer, ce qu'ils firent dans les premiers 
jours de Novembre , à notre grand conten- 
tement j car dans le train où nous étions de 
biffer tout faire , ils n'auroient trouvé de 
notre part aucun obftacle à leurs entreprifes. 
Notre armée fut aufli renvoyée dans les quar* 
tiers d'hiver. 

Le Maréchal de Villeroi , qui étoit prifon- 
nîer en Allemagne , revint cet hiver à la Cour. 
Voici fon aventure en peu de mots. Vers la 
fin de la campagne de 1701 , le Roi , peu coiu 
tent de la conduite du Matéchal de Catinat , 
Pavoit envoyé commander l'armée d'Italie 4 
fous les ordres du Duc de Savoie , Généra- 
liiîime des deux Couronnes, Il y donna le 
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tombât de Chiari > où nos troupes furent-*** 1 * 

îrepoulfées & très-mal menées j enfuite ayant 1 70a, 
iîiis > pendant l'hiver , fon quartier général à 
Crémoné, & cette ville ayant été furprife 
par le Prince Eugène s il y fut pris & emme- 
né eh Allemagne. Jamais peut-être il n'eft rien 
arrivé à la guerre de plus fiiigulier. Une ar- 
mée furprend une ville * y prend le Générai} 
& toutefois les troupes qui s'y trouvent , quoi* 
que beaucoup inférieures jôn nombre, chiper-» 
fées dans dinérens quartiers > fans chef & fans 
ordre , ont la fermeté de courir de toute part 
fur les ennemis * & enfin de les rechaifer to* 
talement de la ville* 

Le Roi , tjui ainioit tendtemeftt le Maré- **** 
chai de Vilferoi , fit tant folliciter l'Empereur, l 7°h 
que ce!ui 7 ci le relâcha* & auflitôt il fut hom> 
ttié pour Général de l'armée de Flandre , ayant 
foiis lui le Maréchal de Boufflers * dont la 1 
Cour n*étoit que médiocrement fatisfait*- Je 
fervis èncôte dans cette armée* 

Dès les premiets jours de Mai $ les ftoûji^ 
commencèrent à sWenibler * & le feptiema 
tibus campâmes en froiit de bandiere à Tit* 
lemorit ? ' ayeej cinquante ."bataillons & cfënt éfc 
€adrdiis* Xê deïïeiil du' Maréchal de Vî^fértii 
étoit.de tâcher de fumreridre quelques' 1 ^ttàt^ 
tiers des ennemis, difperfés le long duDemef 
& du Jarre 5 & de profiter de Pabfence àà 
Duc dè Marlborough > qui dans ce temps-là 
feifoitle fiegê de Bonn; 

. No»?. invçhâme$ U jM*x par lajgrau^ 
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m ' ■ chauflfêe , & inveftimes tout à-coup Tongres » 

1705. où il y avoit deux bataillons. 

M. d'Owerkerque, Général des Hollandois, 
qui commandoit dans l'abfence de M. de Mari-, 
borough , ayant appris que nous nous ad 
femblions, avoit réfolu de venir fe camper, 
avec ce qu'il pourroit ramafler de troupes, 
fur les hauteurs de Tongres , mettant fa gau- 
che à la ville , 8ç la droite tirant vers Halielt, 
moyennant quoi il auroit été dans un pofte 
excellent, & nous auroit barré l'entre-deur 
du Demer & du Jarre : mais notre diligence 
rompit (es mefures : ainfi il fut obligé de fe 
camper auprès de Maeihïcht, pendant que 
nous attaquâmes Tongres, Nous n'y obfervà- 
mes pas grande cérémonie, la ville nfyant 
pour toute défenfe qu'une muraille flanquée 
de quelques méchantes tours. On planta du 
* • canon, qui tira le même jour. Le lendemain, 
comme il commençoit à y avoir brèche , la 
garnifon fè rendit à diferétion ? nous y prî- 
mes les équipages du Duc de Virtemberg , 
Général des Danois, & du Major Général 
Herbo. Nous nous campâmes enfuite, la droi- 
te à Bedoé fur le Jarre ; & la gauche fur les 
hauteurs tirant vers Haflelt , & nous laiflames 
Borkloën derrière nous. ; \ 

Le Maréchal de Villeroi voulut _ enfuite 
faire une tentative fur les ennemis} pour cet 
fiSet , nous fîmes une marche de huit , & arri- 
vâmes le 14 à huit heures du matin en pré* 
fence > nous les trouvâmes en bataillé ; la droi- 
te à Péterferu , & la gauche à Maeftricht * 
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mais peu de temps aprèt,; avant que notre 
infanterie fut arrivée , ils rehauflerent leur 1705. 
droite : nous reconnûmes leur iituation , pour 
voir la manière dont il faudroit faire les dif- 
pofitions de la bataille > mais après avoir bien 
examiné , nous jugeâmes que le pofte étoit iiw 
attaquable. Leur droite étoit appuyée à La* 
naken , village très-fort > fitué fur une hau* 
teur qui dominoit toute la plaine* & leur 
ftont étoit couvert par un chemin creux , qui 
va de Lonaken à Maéftricht. Leur armée étoit 
de trente-cinq à quarante bataillons , & dlea» 
viron foixante-dix efcadrons. Le Maréchal de 
Villeroi ayant trouvé les avis de Meilleurs 
les Officiers Généraux conformes aux fiens , 
remarcha le même jour à fon camp , près dt 
Tongre*. D x 

Le Duc de Marlborough , ayant pris Bonn, 67?^ se 2-e 
où le Marquis d'Alegre fit une très- belle dé- (y) * 
fenfe , revint joindre Owerkerque. Son ar- v y^rfi 
mée fe trouva compofée de foixante-cinq ba- fosr t 
taillons , & de cent vingt efcadrons. II paifà //^ * 
le Jarre auprès de Maéftricht, & fe campa à l46Ct4-<4 
Outemj fur quoi nous mimes notre gauche 
près de Tongres , & la droite vers le bois 
d'Hernous, nous étendant lç long du Jarre. 
Les ennemis marchèrent enfuite par leur gau- 
che , & nous par notre droite , & cette ma- 
nœuvre dura le refte du mois* Mais avant 
que de continuer à faire le détail de cette 
campagne , il eft à propos de faire quelques 
raifonnemens fur les projets & deffeins des 
ennemis. Ayartt vu que Tannée précédente 
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fcw ï û"'- ' nous nous étions eppofés auflî foiblementl 
17°h qu'inutilement à leurs entreprifes, & fâchant 
(Tailleurs que pendant l'hiver nous avions 
envoyé fur le Rhin un nombre confidérable 
de troupes, ils ne doutèrent pas que leur fir» 
périorité fur cette frontière ne fût fi grande , 
qu'ils n'auraient qu'à fe déterminer fur le 
çhoix des conquêtes > & fur çe pied , ils firent 
les préparatifs néceifaires pour l'exécution de 
leurs, projets: dès que Bonn fer oit pris , An-, 
vers &t Oilende dévoient être les premières 
villes attaquées 5 la première au profit des 
Hollandois , & l'autre pour les Anglois , qui 
^voient fort infifté fur cel^ pendant l'hiver , & 
qui n'ayoient même confenti au liège de Bonn 
qu'à cette condition. Ils étaient tous perfua-, 
dés que nous ne pouvions mettre vingt mil- 
.C Je hommes enfembles aufli furent- ils bien 
furpris , quand ils nous virent enlever Ton-i 
* " gres , & leur préfenter la bataille auprès de 
jVIaëftriçht : toutefois ils ne furent pas. encor 
re détrompés , s'imaginant à la vérité que nous 
avions plus de trqupes qu'ils n'avoient cru, 
mais aufl* qu'excepté ce qu'ils yoyoient, nous 
n'avions plus rien dans tout le pays. C'«ft 
Jfur çe prinçipe que M. de Marlfeorough , dès 
qu'il fut arrivé i pafla le Jarre , afin de nous 
attirer fur h. Méhaigne , & par-là nous éloigne? 
4e h Flandre , vers où il faifoit par les derrie, 
#es filer 4es troupes , ne doutant point qu'en 
V<m tenant de cq côté -ci en échec, il m 
|>.^t , fans obftacle , faire exécuter les defTeinsi 

l 

i 

I 

i. 
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quand il fut que le Marquis de Bedmar aflem- ■ ■ ■■ 
bloit un corps confidérable près d'Anvers, & 170J. 
qu'on formoit encore deux camps près de 
Gand & de Bruges. Rèfolu de voir s'il ne 
nous embarrafleroit pas , il fit embarquer du 
çanon à Maéitricht, comme pour attaquer 
Huy j il en fit autant à Berg - op - Zoom , & 
même en Hollande : il fit defcendre des troupes 
par eau à Lillo , au Sas de Gand & à l'Eclufe, 
afin de nous donner jaloufie pour toutes les 
places de Flandre. Mais voyant que rien ne 
nous ébranloit , il fut à fon tour alfe2 embar- 
raifé ; car , d'un côté , il avoit fort envie de 
Élire quelque choie , & ne vpyoit .pas trop 
jour à le pouvoir 5 & de l'autre côté , il étoit 
fort prefTé par J'Empereur de lui envoyer un 
fecours confidérable, fans quoi ce Prince décla- 
roit qu'il ne pouvoit réfifter aux François & 
Bavarois , qui venoient fe joindre au centre 
de l'Allemagne. Ce dernier motif le détermina 
à faire marcher au-delà du Rhin quelques 
troupes , & à continuer de voir s'il pourroit 
nous entamer de quelque côté. 

Il faut obferver qu'outre les foixante cinq 
bataillons, & les' cent vingt efeadrons que 
les ennemis avoient dans leur camp , ils avoient 
,une trentaine de bataillons , & autant d'efea- 
drons , difperfés depuis Breda jufqu'à l'Eclufe , 
indépendamment de dix bataillons , & quel- 
que cavalerie , qui bloquoient la ville de Guel- 
dres. Nous avions alors dans notre armée 
foixante-trois bataillons , & cent un efeadrons 1 
U Marquis de Bedmar avoit à fes ordres, tant 

14 
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auprès d'Anvers que du côté dç Gand , Bntf 
, ges , Oftende & Damm , quarante bataillon^ 
& vingt-fept efçadrans > je ne comprends ni 
ce qui étoit dans nos garnifpns , ni dans ceU 
Je? de nos ennemis. 

Pour revenir aux moyvemens qui fe firent? 
4e part & d'autrç , te 9 Juin , Tes ennemi* 
remarçhant par leur gauche • fe vinrent çanv* 
per la droite à Timeçoyrt , & la gayche près de 
Warfufé ; fur quoi nous remontâmes par 
notre droite jufqu'au delà des fourçes du Jar- 
re, &nous nous plaçâmes dans l'entre-deux 
du Jarre & de la Mçhaigne , afin de barrer le 
çhemin aux ennemis ; notre droite étoit près 
de Breff , fur h Méhaigne , & notre gauche 4 
Drion , fiir le Jarre. Comme « n'y ayoit plus 
de riiifleau qui fép^rât les deux armées , <jui 
n'étoient éloignées que d'une lieue & demie » 
nous mimes beaucoup d'infanterie dans. Ton- 
tine, village fitué très - avantageufement , au 
centre de notrç çamp : l'on fit auilï quelques 
redoutés le long de notre front , & l'on rc 
trançha Drion. Les ennemis ne jugèrent pas 
à propos de noms attaquer ; ainfi il n'arriva 
aucunç action confidérablç * feulement quel- 
ques petites efc^rmouçhes , à l'^ccafion des 
fourrages que nous fîmes près de leur camp, 
r Le Duc de Marlborough, qui voyoit qu'il: 
ne pou voit rien çntreprçndrç de çonfidéra* 
ble qu'en déplaçant notrearmée , ou du moins 
les diiFérens corps que nous avions à portée 
de no^ principales places , ordonna à M. do„ 

Çohotfl 4e; \®m vns irruption 4m pay* 
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de Waës , afin d'y attirer le Marquis de Bed- ■■ ■ 
mar , qui fe tenoit campé fous Anvers : fi 1703. 
Bedmar quittoit fon poftç , Obdam qui étoit 
avec un gros corps , près de Lillo , auroit 
dans l'inftant marché fur Anvers , & fe feroit 
placé derrière la $kenç} Cohorn l'auroit joint 
en diligence , & toute l'armée y auroit mar- 
ché à tire d'aile. Selon les apparences , ayant 
leur detfein formé , ils y feraient arrivés avant 
nous , & en çe cas Anvers çtoit perdu. * 

Cohorn fit quelques mouvemens , & prit 
jnême auelques poftes dans le pays de Waës. 

Marlborough décampa le 2 y Juin , paifa le 
Jarre au deffusde Tongres, étendant fa droi- 
te vers Borckloën, Comme nous jugions qu'il 
avoit deifein de paffer le Demer , nous nous 
portâmes entre Avefiies & Lewes. 

Les ennemis le lendemain s'étendirent à 
Bilfen ; fur quoi nous nous rapprochâmes de 
Dieft, afin de pouvoir nous placer derrière 
le ruifleau de Beneguen , & barrer aux enne- 
mis le chemin de Lierre & d'Anvers ; mais 
çomme nous vimes que les ennemis n'avoient 
pas encore pafle le Demer , & que nous ap- 
prîmes que M. d'Obdam étoit venu camper à 
Ekeren à une lieue d'Anvers , en deçà de Lillo, 
le Maréchal de Boufflers fut détaché avec 
trente efeadrons , dont la moitié étoient de 
Pragons , & trente compagnies de Grenadiers, 
pour aller, conjointement avec le Marquis 
de Bedmar , attaquer Obdam. Ce Général 
ennemi ne fut en aucune façon averti de ecttç 
marche » de manière que h première nou* 
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— velle qu'il en eut , fut lorfque fes gardes avatii 
17°$* cées lui annoncèrent l'arrivée de nos troupes 
fur eux : ce qui eft encore fort furprenant , 
c'eft que nos gens eur.ent toutes les peines 
du monde à trouver l'armée ennemie, quoi- 
qu'on fût qu'elle étoit campée à Ekeren : l'on 
fut très-long-temps à la chercher avaitf que 
de la pouvoir découvrir , tout comme quand 
un piqueur cherche à détourner dans un bois 
un cerf, ou un fanglier; ce qui fut caufe 
qu'on n'arriva que vers les quatre heures 
après midi. D'abord notre Cavalerie & nos 
Dragons, qui avoient pris les devants , pouffè- 
rent quelques troupes ennemies juiqu'auprès 
de leur camp, mais leur infanterie les fit reti- 
rer. La notre étant enfuite arrivée , on chafla 
les ennemis du village d'Ekeren, & alors ils 
ne fongerent plus qu'à fe retirer à Lillo 5 ce- 
la ne fe pouvoit que par une chauffée , à caufe 
que tout le pays eft coupé par des watergans, 
des folfés & des haies. On elfaya d'inquiéter 
leur retraite > mais ils la firent en bon ordre, 
& repoufferent vivement ceux qui les appro- 
choient. Quelques brigades de nos troupes 
ayant chargé , furent battues à plate couture, 
& fe retirèrent même en défordre dans les 
lignes d'Anvers. Durant que cela fe palfoit à 
la gauche , nos Dragons & quelques bataillons 
s'étoient emparés d'un village qui fe trou voit 
vers le milieu de la. digue, entre Ekeren & 
Lillo , de manière que fi nos gens s'y étoient 
maintenus, chofe très-facile , au moyen d'une 
çpupure ou retranchement fur la digue^, qu'on 
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aoroit pu faire en un quart-d'heure , les en- -~ ■ 
nçmis euffent été obligés de fe rendre , n'y 1705. 
ayant point moyen de fe fauver par ailleurs > . 
jnais ceux qui fe trouvèrent chargés de cettp 
çommillion nç firent rien du tout , en forte 
que les ennemis qui n'avoient d'autre ret 
Ipurce , attaquèrent avec tant de furie » quçj 
nos gens leur laûTerent le paflage libre. Quel- 
ques troupes les fui virent > mais le grand feu. 
qu'ils firent , lç bon ordre qu'ils obferverent, 
& la nuit , mirent fin au combat. Cependant 
la plus grande partie de nos gens çroyoient- 
avoir perdu la bataille , lî bien que , durant 
l'ôbfcurité, l'on fe retira fur la Bruyère , au- 
près de la cavalerie qui y étoit reftée.. Le 
jour venu , on envoya reconnoitre ; & com- 
me l'on vit que les ennemis s'étoi&ut entiè- 
rement retirés , on fit retourner les troupes 
fur le champ de bataille , avec un grand 
bruit de tambours , tymbales 8ç trompettes. 
\J on prit quatre pièces de canon, dçux gros 
mortiers , & quarante petits , toutes les mu- 
nitions de guçrrç , tout le bagage , quelques 
drapeaux, & l'on fit environ huit; à neuf 
cents prifontùers , aveç la Corot e(Te de. Tilly» 
habillée en Amazone , laquelle étoit venue ce 
jour-là dîner au camp. M. d'Obdartt , Géné- 
ral de cette armée v voyant qu'on marchoit 
pour l'attaquer , fe crut fi bien battu , qu'il 
fe fauva à toutes jambes à Berg-op-Zoom , oij 
jl annonça tout t perdu. Le Lieutenant Gêné-» 
ral Shulembourg refta avec les troupes , & a(> 
, fa belje mpçeuvjrç , aufcutt de rép% 
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L'on ne peut dire combien les ennemis perdi- 

ï&?+t/>-jUr rent monc *e; mais de notre côté la perte 
C_ ; / montoit au moins à deux mille hommes. 
C ï '/icj^^k Autre chofe extraordinaire , c'eft que» 

quoiqu'il n'y eût que neuf lieues de Dieft à 
Ekeren , & que l'adion fe fût paflee le jo p 
nous n'eûmes avis de cette affaire , que le z 
de Juillet. L'on peut juger de l'inquiétude où 
nous étions tous , & fur r tout le Maréchal de 
Villeroi , dont le fils aine , Lieutenant Géné- 
ral , étoit du détachement. Nous avions en^ 
tendu le feu du combat , & le filence de M. le 
Maréchal de Boufflers & du Marquis de Bed- 
tnar , joint aux mauvais rapports de quelques 
Officiers bleffés , nous feifoient avec raifon 
appréhender quelque cataftrophe. 

Ayant appris que les ennemis avoient pafle 
le Demer à Halfelt , & étoient venus camper 
à Beringhen , nous ne jugeâmes pas à propos, 
attendu le détachement que nous avions fait , 
de nous expofer en plaine , ainfi , au lieu 
4'aller à Béverlo , comme d'abord nous en 
avions en intention , nous paflàmes le De- 
mer line demi-lieue au deiïous de Sickem , 
& allâmes le <}e Juillet nous camper au- 
près d'Arfbot , derrière les lignes qui alloient 
d'Arfcot à Lierre. Quelques jours après , le 
Maréchal de Boufflers nous ayant rejoint, 
«ômme aufli quelques autres, troupes du Mar- 
quis de Bedmar , nous fortîmes de nos lignes, 
afin de faire croire aux ennemis que nous nê 
demandions pas mieux que de nous battre « 
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mais nous n'avions pourtant intention que de 
faire bonne contenance , de tècher de différer I 
la jonction des troupes de Cohonl 5 avec cel- 
les d'Obdam , fans quoi nous étions bien afsû- 
rés que le Duc de Marlborough ne nous atta- 
querait pas , & d'être toujours en fituation de 
couvrir toutes nos places , tant en deçà qu'au 
delà de l'Efcaut. Après plufieurs marches & 
contre-marches * faites de part & d'autre , en- 
fin nous nous campâmes à S . Job $ la droite à 
la Skene , & la gauche dans la plus belle 
plaine du monde. 

Le 23 * les ennemis vinrent camper à une 
lieue & demie de nous. L'après diné , le Duc 
de Marlborough vint avec tous les Officiera 
Généraux , pour nous reconnoitre ; fur quoi 
plufieurs perfonnes 5 qui avoient déjà propofé 
au Maréchal de Villeroi de fe retiret dans fes 
lignes , le prefferent de le faire , dès le foir 
même, pour ne point s'expofer à y entrer 
trop précipitamment 5 manœuvre toujours 
dangereufe , & peu honorable : mais le Maré- 
chal n'y voulut point confentir, alléguant, 
pour raifbn 9 qu'il falloit cacher , le plus long- 
temps qu'on pourroit , l'ordre qu'il avoit de 
ne point combattre i & qu'ainfi , tant que le 
camp de Lillo ne feroit pas à postée de join- 
dre les ennemis* il falloit faire mine de les 
attendre de pied ferme , d'autant que, lort 
que nous verrions la jonction prête à fe faire , 
& même les ennemis commencer à déboucher 
fur la bruyère , nous ferions encore à temps 
«le rentrer dans nos lignes , dont nous n'étions 
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— ■ * ■ qu'à une lieue. 'Nous avions fait un fi grand 
*7°5* nombre d'ouvertures , pour y arriver, que 
dans une heure de temps nous y aurions 
été. Le terrein étoit aulfi très-favorable pour 
la retraite , y ayant force haies que riôus au- 
rions farcies d'infanterie; de manière que la 
cavalerie ennemie n'eût ofé nous inquiéter ; 
& pour ce qui eft de leur infanterie, elle ne 
pouvoit jamais arriver à temps , ayant une 
lieue & demie de bruyère à tràverfer i on fe 
contenta donc de renvoyer les gros» baga- 
ges. Le lendemain 24, nous apprîmes pat 
nos partis * que le camp de Li!lo , fort dd 
vingt -fix bataillon^, & d autant d'efcadrôns* 
ayant marché de nuit , étoit arrivé le ma- 
tin à Capelle * à une lieué & derriié de no- 
tre gauche ; nous entendîmes même le fignal 
de fon arrivée , par un coup de canon qu'on 
y tira. Nous vîmes , peu après * l'armée en- 
nemie commencera déboucher fur la bruyère* 
auprès de Weftvefel > fur quoi nous nous 
mimes en marche , & én moins de trois heu- 
res, l'armée & les bagages furent dans no9i 
lignes , ftns qu'il parût perfonne à notre ar- 
riere-garde. Les ennemis campèrent la gauche 
à "Weftvefel * & la droite en arrière de Ca- 
pelle ; & nous la droite à Oleghem * & la 
gauche à Durem , avec foixante^fix bataillons * 
& cent fix efcadrons* M. de Guifcard Fut en- 
voyé de l'autre côté de i'Efcaut à Bork * avec 
dix - huit bataillons * & dix efcadrons , pour 
couvrir le fort Sainte-Marie , & garder la digud 
de Calo , dans le pays de Waés,' 
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Il feroit difficile de dire , fi les ennemis 
©voient véritablement intention de combattre. 
L'on peut dire qu'ils y auroient moins rifqué 
que nous 5 car s'ils euflent perdu la bataille > 
nous n'aurions pu attaquer que Liège , au lieu 
qu'en la gagnant , ils nous auroient enlevé 
Anvers & tout le Brabant. Peut-être toutefois , 
que vu la répugnance qu'ont toujours eue les 
États-Généraux àrifquer une aélion décifive , 
le mouvement de M. de Marlborough n'étoit 
que poùr fe joindre à Cohorn , & de là s'éten- 
dre fur PEfcaut * afin de porter la guerre en 
Flandre , où , à caufe de leur infanterie , ils 
cfpéroient avoir plus beau jeu. Quoi qu'il en 
foit , dès que nous fûmes dans nos lignes , ils 
ne firent aucun mouvement de douze jours. 
Le Maréchal de Villeroi, attentif à ne fe 
point laifler gagner de marche d'aucun côté t 
& ayant pourvu à l'autre côté de PEfcaut par 
le corps de M. de Guifcard , me détacha avec y r a 
trente-huit efeadrons pour Lierre. Au corn- 
mencement d'Août, les ennemis ne voyant 
aucune poiiîbilité de pouvoir rien faire du côté 
de Flandre 5 remarcherent vers la Afeufe ; 
nous les côtoyâmes toujours par dedans nos 
lignes , obfervant par nos alongemens d'être 
en état de ne pouvoir être devancés d'aucune 
part par une contre-marche : <#r quoi qu'ils 
publiaient qu'ils alloient affiéger Huy , & 
qu'ils avoient pour cela tous les préparatifs 
néceflaires v ils eipéroient que , pour les en 
empêcher , nous irions nous placer à Vigna- 
mont i auquel cas ils s'en feroient retourné? 
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1 en diligence pour attaquer nos lignés j & âtt- 
*7°j* roient tenté d'exécuter leurs premiers projets 
fur Anvers. Nous ne nous avançâmes donc 
qu'à mefure que les ennemis s'avançoient , & 
ainfi tétant eux-mêmes campés à Vignamont * 
nous nous mimes * la droite à Vafiege fur la 
f Méhaiene, & la gauche à Jolie. Alors lef 
è fjtutj fiege d Huy fe fit tout de bon * pendant lequel 
/ je fus détaché avec quinze bataillons & vingt* 
fix efcadrons , pour continuer nos lignes de 
Vafiege à la Meufe. M. de Tzerclaës' fut en- 
voyé dans le Condros pour contenir les enne- 
mis de ce côté-là * & être à portée de pouffer 
des troupes fur la Mofelle * en cas qu'ils y en 
filiènt marcher 5 après la prife d'Huy. Ce châ- 
teau fe rendit le Août. Les ennemis vinrent 
enfuite fe camper à Hannuye * à deux petitesf 
lieues de nous : ils nous reconnurent plufieurs 
fois ; mais ne jugeant pas à propos de nousf 
attaquer , ils marchèrent à Saint-Tron , d*où 
ils envoyèrent vingt -cinq bataillons & qua- 
rante efcadrons affiéger Limbourg. 

M. de Pracontal eut ordre , avec dix-huit 
bataillons & quinze efcadrons y de les obfer- 
ver , d'autant que dans ce temps4à le Maré* 
chai deTallard, qui commandoit Farmée fui* 
le Rhin , faifoit le fiege de Landau ; & la Cour 
avoit ordonné * qu'en cas que les ennemis en* 
voyaffent un détachément de Flandre pour le 
Rhin * Pracontal y marcheroit auili. Pour cet 
effet il fe campa à Marches dans les Arden- 
nes -, la garnifon de Limbourg fut obligée de 
* fe rendre priforiiiiere de guerre le 27 Septem- 
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bre. Le Duc de Marlborough , qui y étoit ■ ■ 
allé lui-même , revint enfuite à Saint-Tron re- 1703. 
joindre fon armée 5 mais dans les premiers 
jours d'Ocftobre il fe retira à Tongres , & nous 
étendîmes notre armée à Diett , & le long du 
Demer. Le refte du mois l'on ne fongea, de 
part & d'autre , qu'à s'amufer , pour s'empê-. 
cher d'envoyer des troupes en Allemagne : 
nous fîmes même embarquer du canon à Na- 
mur , où les Maréchaux fe rendirent de leurs 
perfonnes pour y faire accroire que nous vou- 
lions raffiéger Huy. Mais enfin, un détache- 
ment des ennemis étant parti pour aller au 
fecours de Landau , & M. dç Pracontal le cô- 
toyant , notre campagne prit fin le z de No* 
vembre. 

Au retour de l'armée , je me fis naturalifeç 
François , en ayant demandé & obtenu la per- 
niillion du Roi d'Angleterre. 

Cet hiver , l'Empereur ayant , par le moyen ■■ " ■■■ « 
des Anglois & des Hollandois , engagé le Pojx 1704. 
tugal à fe déclarer pour la Ligue , rélblut d'en- 
voyer en Portugal fon fécond fils , l' Archiduc 
Charles, afin de tâcher d'exciter , par la pré- 
fence de ce Prince , les Efpagnols à fe déclarer 
contre Philippe V , d'autant que l'Amirantede 
Caftille, qui s'étoit retiré à Lisbonne, avoit 
afsùré que Ja nation Efpagnole ne demandoit 
pas mieux, pour peu qu'elle fût foutenues. 
Sur ce principe, l'Empereujr déclara l'Archi- 
duc Roi d'Efpagne , & le fit paiTer en Hollaiv- 
de , d'où il devoit aller en Portugal avec douze 
mille hommes de Troupes AngMJfes & Hollaq,. 

Tome I. K 
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■ doifes : fur quoi le Roi fit marcher en Efpagne 

1704. dix-huit bataillons & dix-neuf efcadrons , au 
fecours de foiv petit-fils , & je fus nommé le 
Général de ces troupes. Puyfegur , Maréchal 
de camp , & qui avoit , depuis nombre d'an- 
liées- , fait la charge de Maréchal des Logis 
de l'armée en Flandre , fut envoyé à l'avance 
à Madrid , afin de faire les arrangemens pour 
tout ce qui regardoit la guerre. Après avoir 
réglé avec Orry les endroits où fe dévoient 
faire les magalïns, & donné les inftruftions 
pour tous les préparatifs nécelfaires , il alla vi- 
fiter les frontières de Portugal j afin de pou- 
voir , à mon arrivée , me rendre un meilleur 
compte de toutes chofes. Mais à fon retour il 
fe plaignit très-vivement de ce qu'Orry l'avoit 
trompé , n'ayant rien trouvé de ce qu'on lui 
avoit afsûré être déjà dans les magalîns. Sur 
cela , grandes lettres furent écrites à Verfail- 
les. L'Abbé d'Etrées, Ambaflàdeur de France, 
. : . ' ennemi juré de Madame des Uriins , & par 
conféquent d'Orry qui en étoit la créature & 
le confeil , fe joignit à Puytègur > le Roi & 
la Reine d'Efpagné prirent le parti d'Orry, de 
manière que le Roi ne fâchant que croire , 
m'ordonna d'examiner cette affaire , & de lui 
mander la vérité de ce que j'aurois découvert 
fur cela , aufli bien que fur toutes les autres 
brouilleries de la Cour d'Efpagne. 

J'arrivai à Madrid le 1 f Février , où d'abord 
S. M. Catholique me fit Capitaine Général de 
fts armées. Je fis auliï la cérémonie de me 
couvrir , ayant été introduit à l'audience par 
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le Duc d'Arcos , comme parrain , félon la cou- 
tume d'Efpagne. Je commentai enfuite par 1704* 
examiner ce qui regardoit les magafins , com- 
me ce qui m'importoit le plus. Toute la tra- 
caiferie entre Puyfegur & Orry ne venoit que 
d'un mot mai entendu -, car Orry avoit dit à 
l'autre , en préfence du Roi d'Efpagne , que 
les magafins feroient faits , & Puyfegur avoit 
cru qu'il l'avoit afsûré qu'ils étoient faits. 
Orry faifoit voir clairement que , comme on 
n'avoit pu déterminer les endroits des différais 
emplacemens, jufqu'à l'arrivée de Puyfegur * 
il n'avoit pas été poffible , dans ce peu de 
temps , de faire les magafins marqués , & 
qu'ainfi n'y ayant point de fa faute , il ne pou- 
voie avoir été aiièz fot pour vouloir , fans au- 
cune nécefi'té, ni intérêt, en impofer à un 
homme qui partoit dans l'inftant , pour aller 
fur les lieux en quelïion , & qui , au bout de 
trois jours , en ddcouvriroit la fauifeté. Le 
Ro: d'Elpti^ne , Prince véndique , m'afsùra 
que ce qu'Orry difoit , étoit la vérité. 

Ce point éclairci , je voulus tacher d'ap^ 
profondir le fujet des animofités entre l'Ab- 
bé d'Etrées & Madame des Urfins. Voici en 
peu de mots ce que je découvris en être la 
première caufe. Le Cardinal d'Etrées , qui 
avoit été envoyé en Efpagne après le retour 
de S. M. C. de fa campagne d'Italie , pour y 
être chargé des affaires de France, vouloit 
tout gouverner en premier Miniftre: Mada- 
me des Urfins , Camariéra Major de la Reine?, 
milïï ambitieufe & hautaine que le Cardinal', 
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' vouloit auffi de fon côté être, la maîtrelFe, 
1704. ou du moins paroitre l'être > ce qui ne tarda 
pas à refroidir l'amitié qu'ils avoient autre-* 
fois contractée à Rome. Orry ,= qu'on avoit 
envoyé de France , pour travailler fous l'Am- 
baffadeur à l'arrangement des Finances;, crut 
que le caradere & la jaloulîe de ces deux ri- 
vaux lui pourroient fournir le moyen de 
s'ériger lui-même en Minière. Pour cet effet, 
comme il trouvoit plus d'accès pour la flat- 
terie dans Madame des Uriins , & que de plus 
celle-ci pouvoit être plus utile à fes projets , 
ayant la confiance de la Reine , & tout pou- 
voir fur Ton efprit , il s ? attacha totalement à 
elle , & eut grand foin de lui faire remarquer 
les manières du Cardinal > comme auili de 
Uii infinuer qu'il ne tenoit qu'à elle de gou- 
verner entièrement cette Monarchie , & que 
pour lui il travaillent de toutes fes forces , 
pour lui être de Quelque utilité. Il n'eft pas 
étonnant que de pareils difeours fiifent leur 
effet > ainfi ils concertèrent enfemble tout ce 
qu'il falloit faire pour éloigner le Cardinal. 
A la follicitation de la Reine, le Roi Catholi, 
que en écrivit à fon grand-pere, avec tant d'infl 
tance, qu'il l'obtint. 

L'Abbé d'Etrées , neveu du Cardinal , ayant 
fort envie de devenir Ambafladeur , fit fa 
cour autant qu'il put à Madame des Uriins , 
blâmant devant elle la conduite de fon oncle , 
& enfin fit fi bien , qu'à force de promettre 
qu'il ne feroit jamais que ce qu'il lui piairoit, 
& qu'il dépendroit totalement de fes volon- 
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tés-, elle engagea S. M. Catholique d'écrire—*—— 
en France , pour que l'Abbé fuccédàt au 1704, 
Cardinal. Cela fut accordé , & en apparence 
le nouvel Ambafladeur vivoit dans une par- 
faite intelligence avec elle ; mais la Pf inceife 
des Urfins , ayant eu quelque foupqon que 
l'Abbé n'agiflbit pas de bonne foi , engagea 
le Roi d'Efpagne à faire prendre à la pofte le 
paquet de l'Ambafladeur , pour M. de Tor- 
cy j elle y trouva Péclairciflement qu'elle 
cherchoit, car l'Abbé y déchoit fa conduite , 
& fe lamentoit de la diflîmulation qu'il étoit 
obligé d'avoir. Madame des Urfins , après 
avoir pris copie de cette lettre , & avoir mis 
fur la marge de l'original fcs réponfes » & fes 
réflexions , l'envoya elle-même par un Cou- 
rier au Roi , & fe plaignit hautement de la 
perfidie & des calomnies de l'Abbé 5 mais aulîî 
ce qu'elle venoit de faire déplut fort à la Cour 
de France , qui confidéroit cette aftion com- 
me un attentat au Droit des Gens , les dépè- 
ches des Ambafladeurs devant toujours être 
facrées. 

Il e(t aifé de croire qu'après cet éclat , la 
haine entre les partis contendans , montée à 
un tel point , ne pou voit être aflbuvie que 
par la deftruclion de l'un des deux. La Prin- 
ceife des Urfins avec Orry étoit foutenue de 
• la Reine: l'Abbé avoit pour lui M. de Torci, 
& la plupart des Minières de la Cour de Fran- 
ce, & tout » ce qu'il y avoit d'Efpagnols nié- 
contens du Miniftere de Madrid : Puyfegur 
s'étoit aufli joint à ce dernier v fâché de ce 
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— w qu'Orry s'étoit juftifié de l'accufation inten- 
r Q A tée contre lui. A mon arrivée , chacun vou- 
lut tâcher de me mettre de fon côté > la Rei- 
ne ne dédaigna pas de m'en prier , mais je 
parlai fi franchement fur tout cela , & aux 
uns & aux autres , qu'ils virent bientôt que 
je n'entrerois pas dans leurs tracalferies , ayant 
d'ailleurs aflez d'occupations importantes , 
pour ne me point embarquer dans des fUTcuf. 
fions aufli défagréables qu'inutiles aux affai- 
res , dont j'étois principalement chargé. Je 
m'appliquai donc à régler tout ce qui pou* 
voit avoir rapport aux préparatifs , pour l'ou- 
verture de la campagne. Je dois cette jullice 
à Orry, qu'il n'obmit rien de ce qu'il pou-' 
voit croire néceifaire ou Utile j car , quoique 
fans cara&ere quelconque , il fe mëloit 'de 
tout & faifoit tout. 

Le Roi d'Efpagne voulant commander fon 
armée en perfonne , je le déterminai à partir 
de Madrid , le 4 de Mars , pour s'approcher 
de la frontière. Il e(l vrai qu'il n'y avoit en- 
core rien de prêt pour l'ouverture de la cam- 
pagne; mais, comme l'Abbé d'Etrées avoit 
ordre de la Cour de preffer le départ de S. M. 
Catholique , je crus devoir le féconder du 
mieux que je pourrois. Le Roi , qui étoit 
très-irrité contre Madame d;s Urfins , vouloit 
éloigner fon petit-fils de la. Reine , afin d'en 
obtenir plus aifément le renvoi de Madame 
des Urfins. Je n'a vois nulle part à ce deffein, 
& qui plus eft , je l'ignorois. J'accompagnai 
S. M. C. jufqu'à Placencia, où il fut déter- 
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rainé qu'il refteroit jufqu'à ce que je lui fifle ' 
iavoir que tout étoit prêt, & que, pour *7°4- 
preifer les affaires , je me rendrois à Alcanta- 
ra. Je ne fus pas long-temps fans être obligé 
de foire un tour à Placencia. L'Abbé d'Ftrées 
avoit reçu l'ordre de faire partir incontinent 
de Madrid la Princefle des Urfins , & avoit 
pour cet effet une lettre à remettre au Roi 
d'Efpagne; mais comme l'on craignoit que 
l'Abbé , pour qui ce Prince avoit conçu une 
averfion étonnante , ne pût peut-être pas ve- 
nir à bout tout feul de cette commiflîon y j'eus 
ordre de l'appuyer , s'il étoit néceflaire , & 
d employer même les termes les plus forts, 
pour engager S. M. C. à confentir à la volon*- 
té du Roi. Nous chargeâmes le Pere d'AubeiL- 
ton , Confeifeur de S. M. C. d'en faire pre- 
mièrement l'ouverture à ce Prince , & mal- 
gré toute fa tendrefle pour la Reine , fon ami- 
tié pour la Princeffe , il ne balança pas un ins- 
tant à fe conformer aux defirs du Roi : ainfî 
l'Abbé n'eut autre chofe à faire qu'à donner 
fa lettre , & moi qu'à confoler le Roi d'Efpa- • 
gne , qui étoit pénétré du chagrin que ret 
fentiroit la Reine de cette aventure. J'écrivis 
à Madame des Urfins > pour lui témoigner la 
part que je prenois à fon malheur y mais eu 
même temps pour lui confeiller , comme fon 
ami , d'obéir avec toute la promptitude & 1^ 
foumiflion • poifible ; car , malgré le confen- 
tement de S. M. C. nous n'étions pasfursde 
ce que feroit la Reine % Princeffe d'une yivar. 
cité, d'une fenfibilité & d'une hauteur infi- 
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nies. Madame des Urfins ne balança pas fur 
1704. le parti qu'elle avoit à prendre , & , pour 
montrer fon obéiflance , elle partit de Madrid 
dès le lendemain qu'elle eut reçu l'ordre. La 
Reine fut outrée de rage & de douleur ; elle 
jettoit feu & flammes contre les ennemis de 
la Princefle , & contre ceux qu'elle croyoit 
avoir contribué à ce changement , ou même 
en avoir été bien aifes : & Ton ne peut pas 
dire qu'elle eût tort ; car ils n'av oient pas 
eu pour elle les égards , ni le refped: qui lui 
étoit dû. Rien n'étoit plus piquant pour une 
Reine , qui fe fentoit , que de fe voir enlever 
Une perfonne, en qui elle awit une entière 
confiance. Leurs Majeftés Catholiques irritées 
de ce que l'Abbé d'Etrées venoit de faire , 
écrivirent fi fortement au Roi contre lui, qu'ils 
obtinrent promeffe qu'il feroit rappellé > & 
en effet le Duc de Gramont fut nommé , mais 
il ne put arriver qufc dans le mois de Juin : 
a * 11 ^ * Abbé refta à l'armée jufqu'à ce temps- 
là. 

fh& o Tous nos arrangemens faits , nous réfol fî- 

mes d'ouvrir la campagne le premier jour de 
Mai. Notre projet étoit que le Roi d'Efpagne 
entreroit en Portugal par la droite du Tage , 
-& fe rendroit maître de Salvatierra , Mon- 
fanto , Caltel-Branco , & de tout le pays , juf- 
qu'à Villaveilla, qu'en même temps le Prin- 
ce de Tzerclaés , marchant par l'autre côté du 
Tage, prendront Caltel- de- Vide , Port-Ale- 
gre , & fe rendroit à Mifla pour communi- 
quer avec nous par le moyen d'un pont de 
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fcateaux que nous devions faire à Villaveilla y ■ — 

que de là nous defcendrions a Abrantes, d'où 1704. 
nous verrions enfuite le parti que nous au- 
rions à prendre , cela dépendant des mouve- 
mens que feroient les ennemis , de la polîtion 
du pays que nous ne connoilfions pas, & 
même de la faifon qu'on nous avoit afsûré 
ne pas permettre de refter campés au-delà 
du mois de Juin. Don Francifco Ronquillo , 
Gouverneur des armes de la vieille Caftille , 
& fous lui Jolfreville , Maréchal de Camp 
François , venoit auflî , pour faire diverfion , 
d'entrer en Portugal du côté d'Almeyda , avec 
quinze efcadrons. Le Roi d'Efpagne s'étant 
rendu à Alcantara le J de Mai , fon armée fe 
mit en marche le lendemain 5 nous avions 
environ vingt-cinq bataillons & quarante ef- 
cadrons. L'on inveftit Salvatierra , dont le 
Gouverneur , & la garnifon compofée de deux 
bataillons , fe rendirent au bout de deux 
jours prifonniers de guerre : il nous en au- 
roit fallu au moins douze, s'ils euflbnt vou- 
lu fe défendre ; mais le Portugais , qui , dès 
que nous partîmes , tira force coups de ca- 
non , fe rendit prifonniet de guerre , dès que 
je le fis fommer au nom de Sa Majefté Catho- 
lique , en faifant même beaucoup d'excufes 
d'avoit tiré , ne fâchant pas la préfence de ce 
Prince, envers qui il n'avoit garde de man- 
quer de refpedt. 

Les châteaux de Segura & de Rofmarinos , 
fe rendirent aufïï de la même manière. Nous 
envoyâmes un détachement 9 qui au bout de : 
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' trois jours prit le château de Monfanto , de 
I7°4- là nous avançâmes à Caftelbranco, qui ne fe 
défendit que quatre jours. Il eft aflez furpre- 
nant que des endroits , qui pouvoient faire 
quelque réfiftance , fe fournirent fi facilement, 
tandis que les bourgs , les villages , & tous 
les lieux ouverts , par où nous pafsàmes , fe 
c T défendirent , & parJà furent faccagés. 

^/?cH^ t-*~*0 II penfa nous arriver à Caftelbranco une 
e n j/-t^ aventure fâcheufe. Quelques François & Efpa- 
<.7f jf a gnols fe querellèrent au fujet de quelque bu- 
'-r** f. tin > *' s en vinrent aux mains , & il y en 
^i^fiJhM. <?* "eut plufieurs de tués de part & d'autre. Les 

< | r tfjb&Jj^fô^^ nième vinrent dans un champ où le 
*~ {/Hf i ^xtoi d'Efpagne fàifoit fa halte ; j'accourus 
? dans4'inftant , & par bonheur j'en impofai lî 
bien aux deux Nations , qUe depuis ce temps 
il n'y eut rien de pareil. 

Après la prife de Caftelbranco , ayant fu 
que le Général Fagel étoit campé avec deux 
bataillons Hollandois à fept ou huit lieues de 
nous , à mi-côte de la Sierra T Eftraya , auprès 
de Sourcira , nous détachâmes le Marquis de 
Thouy , Lieutenant- Général , avec huit ba- 
taillons & quelques efeadrons , pour tâcher 
de le furprendre. 

Cela réufllt à merveille , & les deux batail- 
lons , qui fe croyoient en fureté par leur pofi- 
tion , & par notre éloignement , furent à la 
pointe du jour enveloppés. Fagel fe fauva tout 
ieul , mais le Major Général Veldren, & tout 
le refte fut pris. 

Le Prince de Tzerclaès , loin d'exécuter de 
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fon côté ce dorçt nous étions convenus , étoit — — 
refté fur la frontière fTEftramadure alléguant 1704. 
pour raifon , que le Duc de Schomberg , Gé- 
néral des Anglois , étant campé à Eltremos 
avec un corps considérable , lui couperoit les 
vivres, & toute communication avec notre 
pays. 

Tzerclaës avoit pourtant douze bataillons , 
dont quatre François , & trente efcadrons , 
& Schomberg n'avoit en tout que trente com*. 
pagnies de cavalerie. La timidité de Tzerclaës 
alla même à un tel point , qu'il fut plufieurs 
fois prêt de retourner fous Badajos , & il 
n'en fut empêché que par le Chevalier d'As- 
feid , Maréchal de Gamp François , que j'a- 
vois mis exprés auprès de lui. Voyant donc 
que malgré les ordres réitérés du Roi d'Efpa- 
gne , il n'avanqoit pas , nous fûmes obligés de 
palier le Tageà Villaveilla pour l'aller chercher. 
Nous laiflàmes deux bataillons & un efcadron 
pour la garde du pont, & à Caftelbranco 
cinq bataillons & quinze efcadrons , aux ordres 
de M. de Gdëtano , Maréchal de Camp Efpa- 
gnol. J'avois voulu y lailfer M. de Thouy , 
Lieutenant Général François ; mais il s'en ex- 
cufa , par l'cfpèce de manie qu'il avoit de ne 
jamais vouloir ce qu'on lui propofoit , s'ima- 
ginant toujours que c'étoit quelque rufe de fes 
ennemis , dont il croyoit , fans raifon , avoir 
un grand nombre , pour l'éloigner , ou pour 
lui jouer quelque pièce. Nous allâmes à Mit 
fa , & de là à Port-Alegre , où enfin le Prince 
de Tzerclaës arriva en même temps que nous. 
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Cette place qu'il avoit troy vée très-forte , 
•1704. &qui, pour la prendrez, requéroit beaucoup 
g ^ ) d'artillerie, fut prife le lendemain de notre 

/^Z<7%' * arrivée nar le Chevalier d' A sfeld en fïx heures 




arrivée par le Chevalier d'Asfeld en fix heures 
fi/) tle temps : on avoit , pendant la nuit , fait 
^frnonter du canon fur une hauteur qu'on 
' croyoit impraticable : de là en découvroit 
dans la ville & dans les ouvrages , de manière 
qu'après qu'on eut tiré quelque temps , les 
enncmis^abandonnerent les ouvrages , dont 
nous étant emparés , la garnifon , compofée de 
deux bataillons Portugais & d'un Anglois , fe 
rendit prifonniere de guerre. 

Pendant que nous étions occupés dans l'A- 
lentéjo , le Marquis de Lafminas , Général 
des Portugais, avoit aflemblé auprès d'Almey- 
da dix-huit bataillons , & autant d'efcadrons. 
Il commenta par piller le bourg de Guinaldo , 
& de là traverfant la Sierra Èllreja à Pena- 
Major , il attaqua Monfànto , qu'il reprit : 
fur cela M. de Gaetano , qui étoit campé à 
Caftel-Branco , craignant qu'on ne lui coupât 
les vivres , qu'il tiroit de la Zarza , & que 
même les ennemis n'attaquaifent Salvatierra, 
fe replia à la Zarza , où fe trouvoit M. de 
Ronquillo , Lieutenant Général , & Gouver- 
neur des armes de la vieille Caftille , qui , 
fur la marche de Lafminas , y étoit venu 
avec fon petit corps. Me fiant très -peu au 
favoir-faire de ces Généraux Efpagnols , j'en- 
voyai M. de Jotfre ville en diligence pour les 
joindre: dès qu'il fut avec eux , il perfuada 
à Ronquillo de marcher en avant fur les en- 
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nemis ; mais comme il étoit à propos de les ' 
reconnoitre avant que defe trop engager, il 1704. 
laiifa fon infanterie , au nombre de huit ba- 
taillons, à un défilé, & s'avança avec quinze 
efcadrons: il trouva toute l'armée Portugaife 
qui marchoit à lui > ainii , jugeant que la par- 
tie n'étoit pas égale , il le retira. Les ennemis 
étoient fi près, que cela ne Te put faire qu'a- 
près avoir fait plufieurs charges ; mais il fe 
comporta avec tant de prudence & de valeur , 
qu'il culbuta toujours ce qui fc préfenta , & 
enfin repaflale défilé. Enfuite il marcha, fans 
être fuivi, jufqifà Salvatierra, vers laquelle 
place il avoit mandé à fon infanterie de pren- 
dre les devants. Il y arriva une aventure a£- 
fez bizarre : comme il avoit plu , plufieurs Ca- 
valiers & Fantaflîns de l'arriere-garde ayant 
déchargé leurs armes , l'infanterie qui com- 
mençait à camper auprès de la Zarza , s'ima- 
ginant que c'étoit les ennemis qui avoient bat- 
tu la Cavalerie, prit tout-à-coup l'épouvante , 
& s'enfuit jufqu'à Alcantara. Les bagages fu- 
rent pillés par ceux des Soldats , qui , moins 
faifis de peur , fongerent à profiter du défor- 
dre où étoit tout le monde. Le lendemain 
toute cette infonterie, fort honteufe , revint 
à la Zarza rejoindre Ronquillo & JofFreville.^ 
J'avois détaché le Marquis de Risbourg , Ma- 
réchal de Camp , avec trois bataillons & iïx 
efcadrons , pour aller par Villaveilla & Caftel- 
Branco , renforcer le corps de Ronquillo , & 
Joffreville lui avoit donné pour le rendez- 
vou$ de leur jonction le défilé que j'ai mar- 
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mmmm ~ ' que ci-deflus. Risbourg ne fâchant rien de 
1704. l'affale q U i s'étoit paflée , y arriva quelque 
temps après l'action, & découvrit facilement 
que les troupes qu'il y voyoit n'étoient pas 
les nôtres. Il ne lailla pas de faire fi bonne 
contenance, que les ennemis , auflî peu aver- 
tis de fa marche que lui de la leur , n'oferent l'at- 
taquer , ne fâchant pas quelle étoit fa force ; 
ce qui donna le temps à Risbourg de fe reti- 
rer à Caftel-Branco , où je le joignis le lende- 
main avec huit bataillons & quatorze elca- 
drons , ayant lailfé le Roi d'Efpagne campé 
à Niffa avec le refte de l'armée. 

Mon intention étoit d'aller au fecours de 
Monfanto > mais ayant appris qu'il étoit ren- 
du , ie voulois marcher au Marquis de Lafmi- 
nas. Pour cet effet , j'avertis Ronquillo de fe 
trouver avec fes troupes à Duero , afin de 
me joindre , & le lendemain ayant avec les 
miennes pafïe la rivière de Pont-Su 1 , j'y allai 
camper. 

Les ennemis , qui ignoroient mon arrivée , 
marchèrent par l'autre côté du Pont-Su l , fur 
le chemin de Caftel-Branco, dans le derïein 
d'aller rompre notre pont fur le Tage. Ma 
jonction étant faite , je remarchai à la pointe 
du jour par le même chemin, & ayant repaifê 
le Pont-Sul , je campai près de Caftel-Bran- 
co , avec intention de marcher le lendemain 
aux ennemis ; mais ceux-ci, pour le coup, 
avertis que j'y étois avec un gros corps , fe 
retirèrent dans l'inftant vers la montagne , & 
fe placèrent fous Pena-Major. Voyant donc 
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qu'il n'y avoit plus moyen de lés attaquer , " 
je iaiifaiau Comte d'Aguilar, Lieutenant Gé- 1704. 
néral , le commandement de ce camp , & re- 
tournai de ma perfonne rejoindre Sa Majefté 
Catholique. Dans cetemps-là, le Marquis de 
Villadarias , Capitaine Général d'Andaloufie , 
s'étoit approché de nous , avec dix bataillons 
& quelques efcadrons. Il eut ordre de faire 
le Gege de CatteUde- Vide, & nous lui en- 
voyâmes le Chevalier d'Asfeld , avec huit ba- 
taillons François. La place de foi-même *n'é- 
toit pas bonne , mais toutefois , comme ou- 
tre l'enceinte de la ville il y avoit un bon 
& grand château , nous aurions eu de la pei- 
ne à nous en rendre maîtres , tant par rap- 
port à notre médiocre artillerie, mal four- 
nie de tout , que par rapport aux chaleurs 
qui étoient devenues exceflives. Mais par bon- 
heur , au bout de quatre jours de iîege , ne* 
tre canon ayant commencé à égratigner la mu- 
raille , le Gouverneur Portugais demanda à 
capituler, & envoya en otage un Colonel 
Portugais & un Anglois. On leur propofa d'ê- 
tre prisonniers de guerre : fur quoi l'Aiiglois 
fe mit à jurer & tempêter : difant qu'il n'y 
confentiroit jamais; mais nous trouvâmes 
moyen d'intimider le Gouverneur , en l'afsû- 
rant que , s'il fe défendoit , nous pafTerions 
tous les hommes au fil de Tépée , tandis qUe 
les femmes fe trouveroient néceifairement ex- 
pofées à la brutalité des Soldats ; au lieu que 
fe rendant maintenant , nous laiiTerions à lui 
& aux Officiers tous leurs équipages, & qu'on 
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s'engageroit à- empêcher tout pillage & dé- 
1704. fordre dans la ville. 

Il confentit donc à fe rendre prifonnier de 
guerre , & les Anglois n'y voulant point ac- 
quiefcer, les Portugais nous introdifirent dans 
la ville. Sur cela les Anglois voulurent fe fai- 
lîr du château > mais le Gouverneur , pour 
leur ôter le moyen de fe défendre , avoit fait 
jetter dans le puits toute la poudre - y en for- 
te que les Anglois furent contraints de 
fubir le fort du relie de la garnifon , qui 
(1%iZfi-' '? <■ confiftoit en deux bataillons Portugais , & un 

./ # 3 y/Anglois. 
(j S'*? J Pendant le fiege de Caftel-de-Vide , le Duc 

de Gramont , nouvel Ambafladeur , arriva au 
camp de Nilfa , & l'Abbé d'Eltrées , deux 
jours après , prit congé de S. M. C. , bien 
joyeux de fortir avec honneur d'un emploi 
où il ne recevoit que les dégoûts : le Roi t 
quelque temps auparavant, lui avoit envoyé 
le Cordon-bleu , pour marque publique de la 
fatisfadion qu'il avoit de lui ; chofe d'autant 
plus agréable , qu'il y avoit peu ou point 
d'exemple qu'on l'eût donné à un EcciéfialH- 
que qui n'étoit ni Evèque , ni Cardinal. 

Les chaleurs étant devenues fi infupporta- 
bles , qu'il n'étoit plus poilible de tenir la 
<f ' /)/) d cam P a g ne 9 nous décampâmes de Nilfa le 
i«. de Juillet, & retournâmes fur terres 
v d'Efpagne , pour prendre des quartiers de ra* 

fraîchilfement. 

Le Roi Catholique s'en retourna à Madrid, 
le Prince de Tzerclaés à Badajos \ & le Mar- 
quis 
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qiiis de VdHadarias , après. avoir pris le châ*— * 
teau-tde Marveon , rafé Port-Alegre & Gaftel-. 1.704.1 
de- Vide , reprit le chemin d'Andaloufte : 
quant à moi , je me rendis à Ciudad- Rodri-i 
go , & le . Comte d'Aguilar , ,après avoir rafé 
Cailel-Branco v revint à Alcantara. La raifon 
pourquoi- nous finies rafer toutes nos conque-, 
tes, à la réfeive de Marveon, de Salvatierra 
& de Segura ,; c'étoit le grand éloignement de 
ces places , la: difficulté de les ravitailler , & le 
nombre de troupes qu'il auroit fallu pour les 
garder > ce qui auroit trop atfoibli notre armées 
déjà extrêmement diminuée par les maladies. 
. Le Marquis de Lafminas , voyant que nous 
avions féparé l'armée , marcha de Pena-Ma? 
)or, pour rendre à Almeyda, .& de là 
pareillement mettre fes troupes en quartier* 
mais, comme nour la commodité du chemin 
il effleura notre frontière , cela m'obligea 
raiiembier les quartiers voifins , crainte qu'il 
n'eût deflein d'attaquer Ciudad-Rodrigo , qui 
n'avoit pour toute fortification qu'une fimple 
muraille , & qui par conféquent auroit été 
pris avant que de pouvoir ëtrefecouru. Maisd,efc> 
que les ennemis eurent paflé le Coa , & répacti 
leurs troupes , j'en fis autant des miennes i 
que j'étendis derrière Ciudad-Rodrigo ; entrc 
le Duero & la Sierra de Gâta. . Ainli fimfc 
cette prenrere campagne, doiit le fuccès.au r 
Toit dû être pîus confidérable : mais la timi- 
dité & l'imbécfllité du Prince de Tîçerçia^ 
nous 6t perdre, (ainfi que je l'ai dit*} 
Tome L > L : ) 
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' mois tout entier de deux que-nous avions ^ 

1704. & par-là nous empêcha cKailer jufqu'à Ayan- 
tes, à quatorze.lieuBS au deffous de VillaveiU 
k , & à quatorze feulement de Lisbonne; 
Nous aurions pu nous y étamir , y faire 
defcendre! notre pont , & peut-être même que j 
k féconde campagne , nous aurions pu aller 
jufqu'à Lisbonne : mais le retardement de l'e- 
xécution de ce projet donna le temps aux 
ennemis de Raccommoder dans les grandes 
montagnes , qui féparent VilJaveilla d'avec 
Abrantes. 

Le Duc de Schomberg ne fit pas un meil- 
leur perfonnage , car il refta toujours les bras 
eroifés à Eftremos , ou Elvas , finis jamais 
fonger à nous inquiéter en rien , ni même à 
nous obferver ; de manière que , tant que 
nous fûmes dans l'Alentéjo , nous ne vîmes 
pas tin feul de fes partis : auflî fut - on en 
Angleterre fi mécontent de lui , que le Com- 
te de Galway fut envoyé pour commander à 
fa place. 

La grande faute des Généraux ennemis fut 
dans la difpofition de leurs troupes, avant 
l'ouverture de la campagne; car au lieu de 
les mettre à portée de fe pouvoir joindre en 
torps d'armée , pour nous faire tète , de quel* 
que côté que nous allaffions , . ils les réparti- 
rent , partie d'un côté , partie de l'autre du 
Tage , fans avoir feulement eu la précaution 
de faire un pont de bateaux , ni à Villa veil* 
la , où à Abrantes , pour leur communication. 
Ceft auffi ce qui nous détermina à marcher 
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tout droit en ayant le long du Tage, afin dç 
profiter de leur mauvaife fituation , & de les 1704* 
empêcher de fe joindre du refte de la cam- 
pagne- Gela nous réuflit, & auroit peut-être 
çaufé la perte du Portugal 5 fi le Prince de 
Tzerclaës eût exécuté ce dotft nous étions 
convenus , . & fi nous n'avons manquQHd* 
beaucoup de chofes eiTentjelies pour une çn- 
treprife de cette nature. Nous fûmes toujours, 
dans une grande difette de pain, dont queU 
ques gens vou) oient rejetter la foute fur, Qrry 
fans trop fe foucier d'examiner fi c'étoit la ; 
fienne ou non. Pour moi , qui dois le ; mieux 
Ravoir qu'un autre , & qui n'ai jamais eu d'a^ 
mis, ni d'ennemis, que pai: rapport au. bien^ 
du fervicç. , je me crois obligé d'oxcufar Orry, 
en partie,; en voici la raifoi;. Puyfegur r qu'pn: 
ayoit erçypyé dès le mois $q Décembre ^ poux 
arranger les préparatifs de guerre, ayant ré-, 
glé qu'on fe ferviroit de caiifons à la manière) 
de France , Orry en fit auifi-tôt faire le nom- 
bre fuffifant ; mais malheurëufemcnt il 
trouva que dans le pays pu nous fîmes la * IJ ^* J ' 
gueçre,. & dont Orry avoit moins le temps, » 
que Puyfegur de s'informer , les chemins 
étoient prefque impraticables pour les .voitu- 
res , en forte que nombre de caiflbns fe bri- 
foient , & par conféquent le pain n'ajrrivpft 
jamais à temps, ni en la quantité requife; 
de plus , comme nous étions fort avant en 
Portugal, & qu'il falloit que nos convois vijiC, 
fent de loin , les chaleurs gàtoient une partie 
du pain : à la vérité il y avoit ea cela , beau» 

L 2 
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f " coup de la faute des Commis , qui , pour ga- 
* 1704, gner davantage en donnant plus de poids au 
pain, ne le cuifoient jamais aflez; ce qui 
eontribuoit à le faire gâter plutôt. Orry ne 
pou voit être lui - même par-tout à fou 
gner toutes ëhofes , & je lui dois cette 
juiKcé, qu'il n'épàrgnoit point fes pei- 
në$' pour remédier à tous ces malheurs > mais 
aiiflï fes ennemis faifoient de leur côté tout 
çe qu'itè pouvoient pour le faire échouer, au 
hafard de tout ce qui en pourroit arriver àë 
ftcheux pour nos maîtres. Nous n'avions 
auiîî que très-peu d'artillerie , & encore moin$ 
de munitions de guerre > dé manière que , fî 
4u«lqU ? uîiè dd$ places que hou£ primes eût 
Sfoiihi & défendre , je doute que nous eu& 
fitais eu de quoi la prendre. Le' manque d'or- 
ge' penfa faire périr toute notre cavalerie Efpa- 
gnole, &nous autres Etrangers en fûmes caû- : 
fes , pour n'avoir pas voulu croire les gens 
du pays, qui nous afsûroient qu'il felloit 
néceffairement donner de l'orge aux chevaux 
d'Efpagne , fans quoi ils périflbient : nous- 
étions accoutumés dans les autres pays à ne 
donner à la cavalerie , que les fourrages que 
Fon trouvoit fur terre. Cette expérience fit 
que dans la fuite nous nous conformâmes à 
la manière Efpagnole : notre Cavalerie Fran-i 
çoife diminua aullî des deux tiers par les cha- 
leurs. J'établis mon quartier général à Sala- 
manca , où j'appris la viéloire de M. le Com- 
te de Touloufe dans la Méditerranée, fur la 
flotte combinée d'Angleterre & de Hollande $ 
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j'en fis la réjouiffance , quoiqu'intérieuremefo 
j'eufle une douleur vive, ayant appris «fc I7°4* 
même temps par un Courier de la y * s • 
Cour, que le Maréchal de Tallard avoit ÛÔ&vtAPvrr- 
été battu , & pris à^Hochftet ; nouvelle bien 
plus importante : car la première ne fer voit 
qu'à retenir cette année les Catalans dans leur 
devoir , & à donner de la réputation au Com- 
te de Toaloufe, au lieu que la dernière nouà 
chaifoit totalement de l'Allemagne , & nous 
ramenoit à défendre nos frontières d'AUace. 

Le Prince de Darmftadt débarqua cet été ./5r*J<*£. 
à Gibraltar, & s'empara de cette place , ^ont^*^^ 
la garnifon étoit très-foible, & le Gotfver*/' 




neur imbécille: fur cela le Duc de Cramont,**"" 
m'écrivit pour me repréfenter l'importance de a&Uj* 
reprendre cette place au plutôt , & pour me J? 
propofer d'y envoyer à cet effet un gros dé- 
tachement. Je n'en jugeai pas comme lui, 
prévoyant que dans peu j'aurois toutes les 
forces du Portugal fur les bras > & ainfi , mal* 
gré tout ce qu'il m'écrivit par ordre du Roi 
d'Efpagne, je refufai net. En effet, j'avois 
eu des avis réitérés que les ennemis , infor- 
més du mauvais état où la mortalité des hom- 
mes & des bètes nous avoit réduits , fe prépa- 
roient à profiter de notre foiblelfe , & qu'en 
conféquence ils raffemloient devers Coïmbre 
& Aguarda toutes les . troupes réglées du 
Portugal , ne laiffant de l'autre côté du Tage , 
que des milices. Leur projet étoit bon , car, 
s'ils' avoient voulu faire des efforts de l'autre 
côté du Tage , il ne leur auroit pas été fa- 

L i 
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die; de réuflir en peu de temps: indépen* 
1704. damment des places qu'ils y auroient trou- 
vées , comme Alcantara , Valencia , Mar- 
veon , Alburkerque & Badajos , ce côté - là 
étoit fort éloigné de Madrid , & même , pour 
y aller , il falloit traverfer un pays fort ari- 
de , & enfuite pafler le Tage. Ils auroient pa- 
reillement trouvé des places entre la Sierra de 
Gâta. & le Tage , & de grandes difficultés 
pour les fubfiitances j ils auroient laitié Al- 
cantara, & notre armée derrière eux: au 
v - lieu qu'entre le Duero & la Sierra de Gâta, 
ils ne trouvoient que Ciudad-Rodrigo , (ville 
fans défenfe , ainfi que je l'ai marqué ci-de- 
vant,) & de là à Madrid, il n'y àvoit que 
i r cinquante lieues , tout bon pays , très-abon- 
dant, & lî ouvert, qu'il n'étoit guère pot 
fible d'arrêter un ennemi , qu'avec des forces 
à peu près égales. Je fa vois pour certain que 
Parmce des ennemis feroit compofée de trente- 
fept bataillons , dont dix étoient Anglois ou 
Hollandois , & de cinquante efeadrons. Je 
n'avois à leur oppofer que dix-huit batail- 
lons François réduits à rien , & trente-fept 
efeadrons des plus foibles , fans compter cinq 
bataillons Efpagnols de garnifon à Ciudad- 
Rodrigo , ne faifant que cinq cents hommes. 
Le refte des troupes Efpagnolcs étoit en Eftra- 
madure aux ordres du Prince de Tzerclaës , 
dont l'infanterie étoit fi diminuée, qu'il n'y 
avoit pas un bataillon qui pafsât cent hommes. 

J'avertis la Cour de Madrid des mouve- 
mens des ennemis , de leurs projets , & de 
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la néceffité de m'envoyer au plutôt une aùg- 
mentation de troupes, afin d'arrêter Penne- *7ô4* 
mi , ou fi cela ne fe pouvoit qu'en combat- ^ 
tant, d'être en état de le faire avec un peu 
moirts de défavantage. 

Le Prince de Tzerclaës , qui voyoit de 
fon côté uii grand mouvement r à caufe Hes 
milices Portugaifes qui alloient remplacer les 
troupes réglées , écrivit fortement fur le dan- 
ger où il étoit, difant que Badajos ailoit être 
afliégée, & que toute PEftramadure feroit 
perdue , fi on ne lui . envoyoft du fecours. 
Sur cela , on fit partir de Madrid les régi- 
mens des Gardes , infanterie & cavalerie , 
pour l'aller joindre . & l'on m'ordonna de lui 
envoyer auflî des troupes. Non-feulement 
je refufai de le faire , mais j'écrivis que les 
appréhenûons de ce Général étoient chiméri- 
ques , & que je pouvois donner pour certain , 
que dans très-peu de temps le Roi de Por- 
tugal & l'Archiduc viendroient m'attaquer. 
L'on continua pourtant à ne faire nulle atten- 
tion à toutes mes repréfen tarions ; à quoi Puy- 
fegur , qui fe trouvoit alors à Madrid , aida 
beaucoup 5 car il foutenoit que les ennemis ne 
pouvoient ralîembler une armée fuffifante pour 
le préfenter devant moi > ainfi je fus traité de 
vifionnaire 

Cependant les Portugais continuoient leurs 
préparatifs à Almeyda , & leurs troupes fe ren- 
dirent de toutes parts à Aguarda. Les Princes 
même étoient arrivés à Coïmbre ayec les ftatues 
de Saint Antoine de Padoue , &ils avoient. déjà 

\ .; L4 
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■ publié leûr départ pour la frontière. Je récri- 
$704. vis encore fi fortement , qu'à la fin on corn- 
menqa à croire que je pourrois peut-être avoir 
Taifon ; ainfi Ton fit prendre la route de Sala- 
manca aux Cardes à cheval* & l'on envoya ordre 
au Prince de Tzerclaés de faire avancer le Mar- 
quis deBay, Lieutenant Général , avec quinze 
efeadrons, auprès d'Alcantara , afin d'être à 
portée de marcher de fon côté , ou du mien , 
îelon le befoin. Le premier de Septembre je 
me campai à Caftras , à quatre lieues en arrière 
de Ciudad - Rodrigo , avec dix bataillons les 
plus éloignés ; je plaçai à une lieue de moi à 
,San-fpiritus la cavalerie Efpagnolé , & ordon- 
nai au relie des troupes d'être prêtes à marcher 
au premier ordre. Le i j «, j'eus avis que les 
ennemis commençoient à s'alfembler fous Al- 
meyda : fur cela , ne doutant plus qu'ils ne fe 
millent bientôt en mouvement , je me mis en 
marche dès le même foir avec la cavalerie , 
pour aller me pofter à Fclices-el-Chieo , qui 
n'eft qu'à trois lieues d'Almeyda , & iur la ri- 
vière d'Agucda , dont i'avois rélolu de difputer 
le palfage. Cette rivière prenoit fa fource dans 
la Sierra de Gâta , devers Pedrofin , au milieu 
de montagnes difficiles & couvertes de bois; 
de là elle couloit par des fonds, dont les bords 
étoient aflez efearpés < & venoit en paflTant au- 
près de Ciudad - Rodrigo traverfer toute la 
plaine , en deqàde la Sierra de Gâta , puis elle 
alloit fe jetter dans le Duero : à la vérité , il 
y avoit beaucoup de paflages , & fi peu d'eau 
durant l'été v qu'elle ne couloit prefque piu&i 
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mais les bords , comme j'ai déjà dit , étoient 
très-efcarpés en beaucoup d'endroits. Toute I7°4- 
mon infanterie fe rendit le lendemain à Felices- 
el-Ohico , & je me fis joindre en peu de jours 
•par la cavalerie Françoife , & par le Marquis 
de Bay. La Cour de Madrid , avertie de ce qui 
ie pailbit fur la frontière, commença à avoir 
une fi grande frayeur , qu'elle m'envoya ôrdrfe 
de refter fur la défenfive , & fur-tout de ne 
point rifquer une aétion. Je répondis qu'il fkb- 
loit néceflàirement défendre l'Agueda > ne con- 
noiflknt point d'autre pofte où je pufle arrêter 
les ennemis , & les empêcher d'aller à Madrid. 
Sur cela , l'on me récrivit encore qu'abfolu- 
ment l'on me défendoit une aftion , & qu'ainfi 
j'euife à me retirer à mefure que les ennemis 
avanceroient Malgré tous ces ordres fi poli- 
tifs du Roi d'Efpagne , je crus qu'il y alloic de 
fa Couronnl de n'en rien faire , & je réfolus 
de défendre l'Agueda , au hafard de tout ce 
qui en pourroit arriver , étant convaincu que , 
fi je ne le faifois , l'Efpagnc étoit perdue ; ainfi 
qu'il valoit mieux rifquer la bataille avec quel- 
que efpérance de fuccès , que de tout abandon- 
ner , & de tout perdre fans coup férir , ma- 
nœuvre honteufe & infâme. Vers la fin du 
mois , les ennemis décampèrent d'auprès 
d'Almeyda , & fe campèrent à une lieue de moi. 
Ayant reconnu mon pofte , qu'ils trouvèrent 
inattaquable , ils longèrent par leur droite lê 
long de la rivière * & j'en fis de même par ma 
gauche , campant toujours vis à-vis d'eux. Au 
bout de quelques jours de marche , ils fe cariu 
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1 perent à une petite lieue de Ciudad - Rodrigo, 
. x 7 0 4* Auprès de cette ville , la rivière faifoit un cou- 
de , ou demi-cercle * & les ennemis s'étoieitt 
placés au centre de ce demi cercle , également 
à portée de tenter les paflages , quiétoient au 
deflus & au deffous de la ville. Cette fituation 
m'obligea de faire une manœuvre que la feule 
néceflïté pouvoit excufer. Je féparai mon a*, 
mée en deux , de manière qu'une moitié étoit 
éloignée de Pautre d'une grolTe demi-lieue , la 
ville ie trouvant dans l'entre-deux. Toutes les 
troupes que j'attendois m'ayant alors joint , 
j'avois fix mille cinq cents hommes de pied & 
trois mille cinq cents chevaux ; les ennemis 
avoient dix-huit mille hommes de pied bien 
cffedtifs , & cinq mille chevaux. Cette grande 
fupériorité rendoit encore ma féparation plus 
' dangereufe ; mais c'étoit un parti forcé , & il 
n'y avoit pas moyen , fans cela \ de difputer 
le paflage dd la rivière , mon unique reflburce. 
De l'autre côté de la rivière , à moitié chemin 
du camp ennemi , il y avoit une hauteur qui 
régnoit fort loin , toujours parallèle à la ri- 
vières nous l'occupions par nos Gardes de Ca- 
valerie , de manière que les ennemis ne pou- 
voient reconnoître notre fituation fans avoir 
auparavant chafle nos gens > & c'eft ce qu'ils 
balançaient à faire , ne voyant pas ce qui étoit 
derrière pour les foutenir. Au bout de deux 
jours , comme je me promenois fur les hau- 
teurs vis-à-vis de ma droite , je vis qu'environ 
deux mille Fantallins & mille chevaux for* 
toient de la droite dujcamp entiejni , pour|aller 
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vers les hauteurs devant notre gauche. Le — - 1 
Marquis de Thouy , qui commandoit , ayant 1704* 
vu ce mouvement , fit avancer quelques trou- * 
pes du piquet pour foutenir nos Gardes ; & 
comme je vis que les ennemis tâtonuoient fort , 
je m'ébranlai avec deux cents chevaux que j'a- 
vois menés avec moi. Pour les faire paroître 
plus en nombre , je les partageai en dix trou- 
pes , & longeai toujours par la crête de la hau- 
teur , comme fi je voulois aller tomber fur le 
flanc des détachemëns ennemis. Cela réuffit ; 
. les Généraux Portugais firent halte , & repri- 
rent enfuite le chemin de leur camp. 
- Les ennemis réfolurent de ne plus s'amufer 
à nous tâter par défachemens , mais de mar- 
cher avec toute l'année > ainfi le 8 Odobre , 
ils décampèrent à la petite pointe du jour , & 
fe mirent en marche , par leur droite , vers 
notre gauchei Dès que je vis qu'ils fe portoient 
tous de ce côté-là , j'y fis , dans l'inftant , 
marcher ma droite. Voici ma difpolîtion : 
comme l'on ne pouvoit , à moins de remonter 
près de trois lieues , traverfer la rivière d'Ague- 
da au deflus de Ciudad - Rodrigo , que fort 
près de l'Abbaye de la Charité , où il y avoit 
un gué à paffer fix efcadrons de front , j'appuyai ' 
la droite de mon infanterie à ce Couvent , & 
étendis le refte jufqu'à une petite maifon , fur 
un terrein élevé qui domiiioit la plaine , par 
où les ennemis dévoient déboucher en fortant 
du gué. A la gauche de cette maifon , je mis 
fur deux lignes l'aile gauche de cavalerie, à 
l'exception de fix efcadrons que M. de Jofïre- 
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— ville porta fur une hauteur plus encore à gau* 
I704. che , à delfèin de tomber furie flanc des enne- 
mis , dès qu'au fortir de Peau ils voudroient fe 

v • former. J'y plaçai àufli quatre pièces de canon , 
& le refte de mon artillerie étoit difperfé lé 
long de notre front , dans les endrois d'où l'on 
découvroit mieux l'eau & la plaine. A la droite 
de l'Abbaye je mis en bataille mon aile droite de 
cavalerie , & derrière le centre de l'infanterie 
je plaqai deux régimens de Dragons. 

Vers les neuf heures , nos Gardes s'étant 
retirées des hauteurs de l'autre côté de la ri- 
vière , les ennemis s'y formèrent , ayant leur 
centre vis-a-vis du gué. Ils commencèrent en- 
fuite à nous canonner ; mais notre canon leur 
répondit fi vivement , que leur artillerie fe tut 
"au bout de deux heures. Ils firent defcendre 
des détachemens foutenus de quelques batail- 
lons , pour approcher de la rivière 5 mais notre 
canon les fit bientôtrebrou(fer chemin. Enfin , 
après nous avoir bien regardés , & vu que 
notre contenance n'étoit pas de gens qui vou- 
luflent les laifler paffer impunément , ils fe re- 
mirent en marche vers les trois heures après 
midi, & retournèrent au camp , d'où ils étoient 
partis le matin. A mefure qu'ils fe retiroient * 
nos Gardes reprenoient leurs anciens poftes , 
& notre droite retourna à fon camp au deflbus 
de Ciudad - Rodrigo. 

Pendant que les deux armées étoient en 
préfence , & fe canonnoient, je reçus deux Cou- 
tiers ; l'un m'apportoit la permifïîon du Roi 
d'Efpagne de, combattre , & l'autre , l'ordre 
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au Roi de m'en retourner en France , dès que 
le Maréchal de Telle , nommé pour me fuccé- 
der , feroit arrivé à Madrid , & que la cam- 
pagne feroit finie. Un homme à qui je dis lé 
contenu des lettres , me confeilla de ne point 
balancer à aller attaquer les ennemis > mais je 
fie içrus pas , qu'ea honneur & en confcience 
je puife , pour une pique particulière , hafar- 
fler mal-à-propos l'affaire générale , & qu'il 
fuffifoit pour ma gloire d'avoir fait échouer les 
grands projets des eiuiemis. J'expliquerai ci- 
après les raifons de mon rappel. . 

Le? ennemis réitèrent encore deux jours 
dans ce camp > mais , comme ils y fôuffroient 
beaucoup faute de vivres , nos partis rôdanc 
continuellement entre Almeyda & leur armée * 
& que d'ailleurs , malgré toutes les belles pro- 
meffes de l'Amirauté, ils ne voyoient pas un 
feul Efpagnol pailbr de leur côté , ils réfolurenc 
dfe reprendre le chemin de Portugal ; ce qu'ils 
èxécuterent le izOftobre. Je m'avançai avec 
ma cavalerie , pour tacher d'attaquer leur ar- 
riére garde > mais ils fe retirèrent en fi bon 
ordre , qu'il ne nous fut paspoflîble de les eru 
tamer. Ils prirent leur route plus en arrière; 
afin de s'éloigner plus de nous , & d'être 
moins inquiétés. En trois marches ils arrivè- 
rent à Almeyda , où ils demeurèrent jufqu'à la 
fin du mois , que les pluies continuelles étant 
furvenues , ils fe féparerent entièrement > fur 
quoi nous en fîmes autant. 

Pendant tous ces mouvemens que je vien9 
4e raconter , las ennemis , pour faire diver- 
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m ' ijj fion , avpient fait aflembler à Caftel-de-Vide 
1704. toutes leurs milices: ils s'avancèrent même 
avec du canon à Valencia d'Alcantara, où ils 
mirent le lîege. Dès que le Roi de Portugal, 
& FArchiduc fe furent retirés d'auprès de 
nous , : jç fis partir en diligence le Marquis dq 
Bay, avec quinze efcadrons j il arriva en peij 
de jours auprès de Valencia : fur quoi les 
Portugais levèrent au plutôt le fiege. Après; 
cela, je biffai le commandement de la fron- 
tière au marquis de Thouy , & je me rendis 
à Madrid, pour y attendre l'arrivée du Ma- 
réchal de Teffé. 

Le Roi d'Efpagne fit la cérémonie de mç 
donner la Toifon d'Or, dont il m'a voit ho^ 
^ j noré à la fin de la première campagne. Mou 
£-<>*>7*/>^fucceffeur étant arrivé le 10 à la Cour 4$ 
Madrid, j'en partis le 12, pour retourne); 
en France. • 

Voiei ce qui regarde le motif de mon rap^ 
pel. Le Duc de Gramont , en arrivant eq 
Efpagne , s'étoit mis en tète qu'il y devp$ 
gouverner tout aufli defpotiquement , quq 
les Cardinaux de Richelieu & Mazarin l'avoienfi 
autrefois fait en France. Je ne m'oppofa} 
point à cela , en ce qui regardoit le civil y 
mais pour la guerre , je n'étois nullement 
d'humeur à l'en laifïer le maître , croyant 
qu'il étoit raifoimable de me confulter en 
tout , & même d'en pafler par mes déciiions : 
de là il s'enfuivit que ce Duc ordonnent 
tout , fans me le communiquer , ni me con- 
fulter i & mcû , ferme dans mon principe * 
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Jeirefufoife d'exficutcrixe que je n'approuvoïs "" 1 É 
pas: J ? avois. toutefois- l'attention de lui en 
expliquer les raifons par écrit , & je lui mar- 
qupis très-fortement, non-feulement' le tort 
qu'il avoit de. s'oublier à mon égard, mais 
auffi le préjudice qui pourroit en arriver au 
bien du fervice. Il eft aifé de s'imaginer que 
cette conduite déplaifoit fort à l' Ambafladeur 5 
auffi ne voyant pas d'autre moyen pour 
réuffir dans,fes defleins, il réfolut de tâcher, 
de. mettre un: autre à ma place. Pour cet 
dFet, il repréfenta vivement au Roi d'Efpa~ 
gne , que j'étois un homme extraordinaire , 
Entêté, difficile à vivre, & ne voulant obéir 
aux ordres jde Sa Majefté , qu'autant qu'il 
me plaifoit > qu'ainfi il falloit abfolumënt fe 
défaire de moi. Puyfegur , devant qui l'on 
tenoit tous ces difeours , ne s'y oppofa point , 
& je crois même qu'il n'auroit pas été fâché 
d'un changement , efpérant que fous un au- 
tre Général il auroit plus d'autorité & de 
crédit , que fous moi. Le Marquis de Rivas, 
+ Secrétaire d'Etat , féconda auffi le Duc de 
Gramont , mais par d'autres vues 5 car il y 
a grande apparence qu'il cherchoit un boule- 
verfement général des affaires : fa conduite 
nie le fàifoit juger ainfî ; car , fi j'avois exé- 
cuté les ordres qu'on jn'avoit donnés d'en- 
VQyer des troupes à GibraTtar & à Badajos v 
je me ferpis trouvé totalement fans armée, 
& les ennemis auroient marché jufqu'à Maw 
drid , fans trouver le, moindre obftacle. 
Plufieurs autres Miniftres du Confeil de 
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1 " Madrid vinrent à l'appuide Ja Boule , peut* 
X7©4; être autant par mauvaife volonté pour le ferv 
vice de Sa Majeité Catholique , que par L'aver* 
fion qu'iis ont toujours, eue pour ceux qui 
leur tiennent tète , ou qui ne veulent pas» 
faire aveuglément leurs volontés. A toutes 
les raifons qu'on avoifc données au Roi d'Ef- 
pagne , on ajouta qu'il étoit du bien du fer. • 
vice , que le Général fût Maréchal de France,, 
afin que les Généraux Efpagnols ne fiflfent 
aucune difficulté de lui obéir : prétexte friw 
vole > puifque le grade de Capitaine Général, 
étant le premier en Efpagne , étoit , parrapv 
port à la guerre , égal à edui de Maréchal' 
de France. M. de Villadarias le foutint au 
Maréchal de Tefle , lorfqu'il alla pour com- 
mander au fiege de Gibraltar. Le Marquis» 
de Bay en a fait de même envers moi , 
eh 1706. . 1 

Quoi qu'il en foit , fi l'on avoit été con- 
tent de moi , & qu'il ne m'eût manqué que 
le Bâton de Maréchal de France > rien n'étoifc 
plus facile : car , lorfqu'on veut bien confier- 
à un homme le commandement de fes armées 
( ce qui eft l'eifentiel de cette haute dignité ) , 
on ne doit pas fe faire beaucoup prier pour 
joindre les titres au pouvoir. 

La Reine dEfpagne agillbit contre moi, par 
un autre motif > elle efpéroitque , par le 
. moyen du Maréchal de Tçifé , qui' étôit foit' 
bien avec fa fœur la Ducheile de Bourgogne , > 
elle pourroit obtenir le rappel de Madame* 

♦ • des 
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des Urfins ; chofe qu'elle n'efpéroit pas que je ~ 
voulufle tenter. 1704. 

Enfin le Roi d'Efpagne , perfécuté fur mon 
chapitre , écrivit au Roi fon grand-pere , pour 
le prier de me révoquer , & d'envoyer un 
Maréchal de France , fans toutefois s'expli- . 
quer davantage : la lettre fut fi prelfante , . 
que le Roi ne crut pas pouvoir refufer fon 
petit-fils. , t f f » 

Quand le Maréchal de TefTé , qui étoit 
Fort de mes «amis , fut arrivé à Madrid , il 
demanda naturellement à la Reine, fi jelle 
n'avoit pas lieu d'être contente de la campa- 
gne que je venois de faire. Elle répondit que. 
l'on m'eftimoit fort , & que j'avois rendu dç 
grands fervices. Il lui fit encore d'autres quef-: 
tions à mon fujet, auxquelles la. Reine ré-) 
pondoit toujours d'une façon avantageufe. 

pour moi j fur quoi le Maréchal lui dit: , 

Mais, pourquoi donc Pavez-Vous fait rappel- 
1er ? Que voulez-vous que je vous dife , ré- 
pondit cette Princefle-, c'elt un grand diable, 
d'Anglois, fec , qui va toujours tout droit' 
devant lui. ) 

Le Duc de Gramont , en me faifant ôter 
le Commandement de l'armée , avoit eu in- 
tention de faire mettre à ma place quelqu'un 
de fes amis , dont il pût être le maître > mais . 
l'expédient qu'il avoit imaginé pour établir 
fon pouvoir , lui calfe le col : car la Reine , 
qui ne l'aimoit point du tout, à caufe des 
dîfcours qu'il lui avoit tenus contre Madame: 
des Urfins , eut grand foin de faire envoyer 
Tome I. M 



178 Mémoires 

un Général tel qu'elle le fouhaitoit : aufïî 
*7°4r deux jours après l'arrivée du Maréchal de 
Tefle , le Duc de Gr amont fut brouillé avec 
lui 5 & Leurs Majeftés Catholiques firent fi 
bieft qu'on le rappella. M. Amelot fut choifi 
de la main de Madame des Urfins , pour lui 
foccéder. Elle retourna enfuite triomphante à 
Madrid , & y ramena Orry que le Duc de 
Gramont avoit fait congédier dès le mois de*. 
Juillet. 

A mon retour à Verfailles , le Roi , après 
beaucoup de difcoiirS obligeans , me deman- 
da pour quelle raifon fon petit-fils lui avoit 
écrit , pour me faire ôter d'Ef pagne. Je ré- 
pondis, que puifque Sa Majefté ne le favoit 
pas, j'étQis fatisfait ; car cela mè prou voit 
quelle n'étoit point méconteiite de ma con- 
■ cnifte. f l : t ' J * • ■ - :î - ■ - ' ; 
*— — \ L'on m'envoya commander en Languedoc 
170 f. à là place du Maréchal de Villars , que le 
Roi deftinoit pour l'armée- de la Mofelle. Je 
me rendis à Montpellier au • mois' de Mars : 
j'y trouvai les affaires aflez tranquilles en ap- 
parence y mais pourtant , dans lefohd, les 
Huguenots ne refpiroient qu'après des occa- 
fions de recommencer la révolte. Le Maré- 
chal de Montrevel , au moyen d'Une vérita- 
ble armée, les avoit battus en 170J. Le 
Maréchal de Villars, qui lui avoit fuccédé , 
avo't trouvé moyen, par la négociation, de 
défunir les Chefs & .de difpérfer les menu' 
bres > mais le mal reftoit toujours enraciné 
dans les cœurs , de manière qu'il n'y avoit 
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qu'une grande attention & une grande levé- 1 

rite qui pût empêcher le feu de fe rallumer- 170^. 
Aidé des lumières & des confeils de M. de 
Bafville, homme des plus lènfés qu'il y eût £j. / 
en France , je m'appliquai à prévenir tout Awl*' 
ce qui pouvoit caufer des troubles v & je dé- ZgJ&ejr^ 
clarai que je ne venois, ni comme perfécu- 
teur > ni oomme millionnaire , mais dans la 
réfolution de rendre juftice également à tout 
le monde -, de protéger tous ceux qui fe com- 
porteroient en fidèles fujets du Roi , & de 
punir , avec la dernière rigueur > ceux qui 
oferoient y contrevenir. 

Le même jour que j'entrai dans la Pro-- 
vince > l'on prit un nommé Caftanet , Prédi. 
cant , lequel fut roué à Montpellier , con- 
vaincu de toutes fortes de crimes énormes, 
& rion pour fait de Religion ^ comme on a 
alfedé de le publier dans les pays étrangers. 

Au retour d'une tournée que je fis dans les 
Cevenes , étant une fois chez M. de Bafville, 
Intendant de la Province , un efpion nous 
vint avertir qu'il y avoit , dans Montpellier , 
nombre de Chefs des Camifards , lefquels y 
étoient venus à deflein de concerter un nou- 
veau foulévement. Mous fîmes ce que nous 
pûmes pour favoir de lui dans quelles mai- 
Ions ils pouvoient^ être , pour les arrêter ; 
mais , malgré nos menaces & nos promeffes > 
cet efpion, fanatique lui même , ne voulut 
jamais nous en dire davantage. Je fis donc 
aflembler ,- dans Pinftant , la milice bourgeoi- 
fe de la Ville , que. Pou diftribua dans tous 

M * 
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les quartiers , & puis je fis faire la vifite de 
170 f. toutes les maifons. Je défendis que le lende- 
main on ouvrit les portes que je ne l'ordon- 
> ^1 naife , bien réfolu de ne point laifler écjiap- 
s A per les Camifards : vers la pointe du jour , le 
Lieutenant du Prévôt trouva , dans une cham- 
bre , trois inconnus , qui fe mirent d'abord 
en défenfe , de manière qu'il y en eut un de 
tué y les deux autres furent légèrement blef- 
fés. Un de ceux-ci , qui étoit Génevois, dé- 
ferteur du régiment de Courten , Suiffe, me 
dit que fi je voulois lui fauver la vie , il me 
découvriroit tout > & fur ce que je lui pro- 
mis , qu'en cas que ce qu'il favoit méritât 
cette grâce , je la lui accorderois ; il me ra- 
conta qu'ils étoient venus à Montpellier , pour 
y exécuter un projet formé contre M. de Bat 
ville & moi , ce qui devoit être le fignal de 
la révolte générale y que tous les Chefs des 
Camifards étoient à Nifmes pour y régler 
leurs affaires , & qu'ils avoient de toutes parts 
fait provilions d'armes & de munitions : il 
offrit de plus , de nous montrer les maifons 
où ces gens-là fe tenoient à Nifmes > ainfi je 
le fis partir en porte , avec des Gardes , pour 
, s'y rendre plus diligemment. En effet, l'on 
y arrêta Ravanelle , Jonquet , du Villar & 
beaucoup d'autres. M. de Bafville & moi , 
nous y arrivâmes peu d'heures après , & fa- 
chant que Catinat étoit dans la ville r je fis 
tant de peur aux habitans, que celui chez 
<\ui il étoit, l'obligea de fortirde fa maifon , 
crainte d'être pendu , ainfi que je Tavois fait 
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publier à Ton de trompe. Ce Catinat fut donc ' 
pris dans les rues > & comme il demanda à 1 7°f* 
me parler , on me l'amena. Il me dit qu'il 
fouhaitoit de me voir en particulier , ayant 
quelque chofe d'important à me communi- 
quer : je le fis entrer dans ma chambre , les 
mains liées derrière le dos , & alors je vou- 
lus favoir ce qu'il avoit à me dire ; il me ré- 
pondit que c'étoit pour m'avertir que la Reine 
d'Angleterre , dont il avoit la commiliion , 
feroit au Maréchal de Tallard , prifonnier à 
Nottingham , le même traitement que je lui 
ferois. On n'a peut-être jamais ouï parler 
d'une pareille effronterie * auffi le renvoyai- je 
fur le champ à M. de Bafville, qui, par une 
Commiffion particulière de la Cour , taifoit 
le procès â tous ces miférables. 

Il y en eut environ une trentaine de con- 
vaincus & de mis à mort. Ravanelle & Cati- 
nat , qui avoient été Grenadiers dans les trou- 
pes , furent brûlés vifs , à caufe des facrile- 
gcs horribles qu'ils avoient commis. Du Villar 
& Jonquet furent roués ; le premier étoit 
Lieutenant de Dragons , fils d'un Médecin de 
Saint-Hyppolite , garçon bien fait , qui pa- 
roilfoit avoir de Pefprit , & qui , à caufe de 
la facilité qu'il avoit d'entrer chez nous > 
s'étoit chargé d'exécuter le projet formé con- 
tre M. de Bafville & moi ; il l'avoua , & fem- 
bloit même s'en faire gloire. 

Pour montrer jufqu'où va le fanatifme , je 
dirai ce que ce du Villar répondit à M. de 
Bafville lorfqu'il le jugeoit : lui ayant été re- 

M } 
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i— — préfenté qu'il étoit étonnant comment im 
I70f. homme comme lui s'étoit alfocié de fi grands 
fcélérats , il s'écria : Ah , Monfieur , plût à 
Dieu que j'eutfe l'ame aufli belle qu'eux ! 

Je fais qu'en beaucoup de pays l'on a voulu 
noircir tout ce que nous avons fait contre ces 
gens-là y mais je puis protefter , en homme 
d'honneur , qu'il n'y a fortes de crimes dont 
les Camifards ne fulfent coupables ; ils joi- 
gnoient à la révolte , aux facrileges , aux meur- 
tres, aux vols & aux débordemens, des cruau- 
tés inouies , jufqu'à faire griller des Prêtres , 
éventrer des femmes groifes & rôtir les en- 
fans. C'eft auflt cette horrible conduite qui 
fut caufe qu'il n'y eut jamais parmi eux que 
la lie du peuple > s'ils avoient vécu en Chré- 
tiens , «Se qu'ils fe fuITent feulement déclarés 
pour la liberté de confcience & la diminution 
des impôts, ils auroient engagé dans la ré- 
volte , non-feulement tous les Huguenots du 
Languedoc , dont on prétend que le nombre 
monte à deux cent mille , mais il y a appa* 
tence que la contagion fe feroit communiquée 
aux Provinces voifines , & peut-être même 
que beaucoup de Catholiques , ennuyés dé 
payer les impôts , fe feroient aulfi joints à 
eux. Il eft étonnant que les Anglois & les 
Hollandois , qui fomentoient fous main cette 
révolte , ne leur envoyaient pas des Chefs 
capables de mieux conduire les affaires , ou 
du moins ne leur donnaffent pas de meilleurs 
avis. 

Cette expédition faite à Nifmes , nous re- 
tournâmes à Montpellier , où l'on avoit auiE 
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arrêté plufieurs complices , qui furent pareil- 1 
lement exécutés. 1 7°f- 

Nous trouvâmes par les papiers pris fur f % <^ 
les Camifards , & par leur confefïïon , quil (^^^ 
y avoit dans le canton de Berne , deux cents /t/Xo&dot 
fanatiques prêts à venir en Languedoc , & que s 
du Villar , dont j'ai ci-devant parlé , devoit 
être le Chef de toute la révolte ; nous décou- 
vrîmes auifi les marchands par qui fe faifoient 
les remifcs d'argent , & ils furent pendus. 
Nous arrêtâmes dans la fuite plufieurs gens 
qui couroient les champs , & qui commet- 
taient des défordres , & à force d'exécutions , 
en un mois de temps , le calme fut rétabli > 
toutefois de temps en temps on voyoit paroî- 
tre quelques bandes de Camiiards , qui étoient 
d'abord pris & diflîpés par les troupes que 
j'avois difperfées par pelotons dans tous les 
endroits les plus dangereux. 

Pendant cet été , les ennemis fe rendirent 
maîtres de la Catalogne ; mais ce fut moins 
par la force que par la défection des habitans, 
& par la négligence des Cours de Verfailles & 
de Madrid : rien n'étoit plus facile que de 
l'empêcher, & Ton n'a reconnu , que trop 
tard , lés conféquences de cette perte : pour 
la réparer il en a coûté , aux deux Couron- 
nes , un nombre infini d'hommes & bien de j 
l'argent ; le Roi d'Efpagne même en a penlé 
être détrôné. La principale caufe de ce mal- 
heur vint de ce que le Miniftre le plus accré- 
dité , fur qui rouioient ces fortes d'aflàires , 
n'avoit', ni le talent de prévoir le mal , ni le 

M 4 
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" ' fens d'y remédier j aufïî , par fon incapacité , 
i7Pf. a-t-il mis la France au bord du précipice, d'où 
elle ne s'eft tirée que par miracle. 

Pour revenir au fait préfent , dès le mois 
de Mai j'avertis M. de Chamillard des menées 
qui fe formoient dans cette Principauté par 
les émiflaires de l'Archiduc 9 que même il y 
avoit déjà un commencement de révolte aux 
environs de Vie , & que l'on y publioit hau- 
tement que ce Prince devoit inceflamment ar- 
river fur la flotte Angloife. En effet , j'avois 
eu avis qu'il s'étoit embarqué à Lisbonne , 
avec dix-fept bataillons & quelque cavalerie. 
Je repréfentois que la perte de la Catalogne en- 
traineroit celle de l'Arragon & de Valence, que 
le Roi d'Efpagne fe trouvant attaqué en mê- 
me-temps par le côté du Portugal , auroit de 
la peine à fe foutenir , & feroit en grand dan- 
ger d'être chafTé de l'Efpagne , ce qui finiroit 
honteufement une guerre que le Roi avoit fi 
glorieufement foutenue jufqu'alors ; que de 
plus , la Catalogne perdue , Pou feroit obligé 
d'envoyer un corps d'armée dans le Rouflîl- 
lon, pour couvrir cette frontière des incur- 
sions des ennemis , outre que les réfugiés 
pourroient tenter de faire par-là une irruption 
en Languedoc. Je propofois , pour remède , 
que le Roi mit garnifon Franqoife dans Rofes 
& Gironne, & que pour cet effet l'on fit pat 
fer incontinent, en Catalogne, quelques ba- 
taillons & quelques régimens de Dragons , afin 
de contenir les Catalans dans le devoir, & 
: pouvoir , en cas de defeente de la part de 
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l'Archiduc , former une armée de dix ou dou- — — 
2e mille hommes, pour s'oppofer à fes entre- 170^. 
prifes : il étoit de plus néceifaire de foutenir 
M. de Velafco , Vice-Roi de Catalogne , fujet 
fidèle , mais homme de peu de courage. Il 
avoit , à la vérité , dans Barcelone , quatre 
mille hommes de troupes réglées , mais il n'o- 
foit en envoyer hors de la Ville , crainte que 
les Bourgeois , qu'il favoit être mal intention- 
nés , ne fe rendirent maîtres de la place. Ainfi 
la préfence d'un corps François y auroit fup- 
pléé , auroit encouragé les fujets fidèles , & . 
contenu les féditieux. Je fis voir que ma pro- 
portion fe pourroit exécuter , fans toucher 
aux armées que le Roi avoit fur différentes 
frontières > car mon projet*étoit que l'on prît 
en Provence , quatre mille hommes des trou- 
pes de, la Marine, quatre bataillons de la 
Comté de Nice , quatre du Languedoc , & qua- 
tre du Roufïïllon ; on les auroit remplacés par 
les Milices , lefquelles auroient fuffi pour la 
garde du pays & des places , vu Péloignement 
des ennemis , affez occupés ailleurs. 

Nous avions trois régimens de Dragons, à 
portée de marcher avec nous , & cent Offi- 
ciers Irlandois réformés à cheval 5 il y avoit 
à Perpignan un train d'artillerie en bon état , 
& M. Dupont d'Albaret , Intendant du Rouf- 
fillon , fe chargeoit de me fournir tout le né- 
. ceflaire pour les vivres 5 de manière qu'en trois 
femaines nous aurions été en état de former 
une armée capable d'écrafer les Catalans rebel- 
les , & de faire tête à l'Archiduc lorfqu'il au- 
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— roit voulu débarquer. J'écrivis fur cela des 
I70j\ lettres très-fortes & très-prelfantes y j'envoyai 
même des couriers, niais je ne pus jamais 
faire comprendre au Miniftre l'importance de 
l'affaire. A la fin , lafle de mes importunités , 
il me marqua que le Roi n'étoit pas aflbz puif- 
N fant pour fournir une armée pour la défenfe 
de chaque Province de la Monarchie Efpagnole. 
Le beau raifonnement ! quand je lui fâifois 
voir qu'il s'agiifoit de toute PEfpagne , & que , 
fans rien déranger ailleurs , le Roi n'avoit 
qu'à fe fervir des troupes qui étoient alors in- 
utiles où elles fe trouvoient, & à portée des. 
lieux ménaccs , qu'il étoit fi important de 
mettre en fureté. L'on fera peut-être étonné 
de ce que je memèlois d'une affaire qui ne 
me regardoit pas, & l'on croira volontiers 
que le motif d'être de quelque chofe & à la 
tête d'une armée , étoit principalement ce qui 
me feifoit agir. Je ne puis nier que peu con- 
tent d'être oifif en province dans un temps-de 
guerre très -vive, j'aurois fouhaité de me re- 
trouver dans mon élément naturel* mais le 
bien de la caufe commune que je voyois vilî- 
blement péricliter , par les nouvelles que je 
recevois & par la connoilfance que j'avois de 
PEfpagne , y avoit la plus grande part. Quoi 
qu'il en foit , la fuite a fait voir que j'avois 
yaifon. La flotte Angloife arriva devant Bar- 
celone 9 le 22 Août , au nombre de foixante- 
fix vaiffeaux de guerre , treize galiotes à bom- 
bes i & cent bâtimens de tranfport. Sur cela 
je redoublai mes inftances , d'autant qu'il n'é- 
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toit plus douteux que les ennemis n'en vou- 
lurent à la Catalogne , où il y avoit déjà huit i 
à dix mille Miquelets fous les armes pour 
l'Archiduc , & qu'ainfi l'on ne pouvoit avoir 
aucune inquiétude pour Toulon. Les réponfes 
furent toujours fur la négative. Je ne me re- 
butai pourtant pas d'abord, tant la chofe me 
paroiflbit de conféquence j mais jamais M. de 
Chamillart ne voulut rien écouter, quoique 
les Gouverneurs Efpagnols de toutes les pla- 
ces de Catalogne joignirent leurs repréfenta- 
tions aux miennes : tout ce que je pus obte- 
nir après maints couriers , fut un ordre à M. 
de Quinfon , Commandant en Rouflîllon, 
d'envoyer un fecours d'hommes & de muni- 
tions au Gouverneur de Rofes ; ce qui préfer- 
va cette place. Cependant l'Archiduc avoit 
débarqué auprès de Barcelone , dont il forma 
le fiege. Velafco , qui craignoit encore plus 
le, dedans que le dehors , fe trouvoit fort em- 
barrafle. Le château de Montjouy pris , & les 
batteries dreflees contre la ville , l'on fit, le 
4 Odtobre , une efpece de capitulation , mais 
qui fut très-mal obfervée $ car les Miquelets » 
profitant des pourparlers , entrèrent dans la 
place , & ouvrirent les portes aux ennemis. 
Le Prince de Darmftadt avoit été tué . au 
Montjouy, & Milord Peterborough reftoit 
feul Général auprès de l'Archiduc. 

Barcelone pris , non-feulement toute la Ca- 
talogne fe déclara contre le Roi d'Efpagne , 
mais auffi le Royaume de Valence. L'Arra- 
gon ne branla pas encore , craignant d'être 
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"~— * châtié à caufe du voifinage des troupes Cas- 
*7°f- tillanes. Les places de Gironne , Lérida, Mé- 
quinenqa, Monçon, Tortoze ,.Tarragone & 
Cardonne, furent ou rendues de gré, ou 
furprifes par les ennemis, n'y ayant que peu 
ou point de garnifon. 

Vers le milieu d'Odobre , je reçus ordre 
du Roi d'aller faire le fiege de Nice. Cette 
place étoit une des plus fortes qu'il y eût en 
Europe ; c'étoit l'ouvrage de tous les Ducs de 
Savoie , qui en avoient confécutivement aug- 
menté les fortifications. M. de Chamillart 
n'a voit déterminé cette entreprife , que pour 
fe difculper d'avoir, par le vain projet du 
fiege 'de Turin , qu'il vouloit faire faire à fon 
gendre le Duc de la Feuillade , fans toutefois 
avoir aucuns des préparatifs néceflaires , d'a- 
voir , dis-je, par -là empêché M. de Ven- 
dôme de rien entreprendre pendant cette cam- 
pagne. 

L'on ne me donna qu'une très - médiocre 
armée > & , fi je n'avois engagé M. de Vau- 
vré , Intendant de la Marine à Toulon , & 
nommé pour être mon Intendant à ce fiege, 
à me donner le double d'artillerie de ce qui 
étoit porté dans l'ordre de la Cour , je ne fais 
fi j.'aurois pu réulTir. Je partis le 20 d'Oâo- 
bre , & fus droit à Toulon , où je prefTai le dé- 
part du Chevalier de Bellefontaine , qui devoit 
tranfporter par mer à Villefranche toute notre 
artillerie. Il y avoit pour la Comté de Nice» 
un traité de fufpenfion d'armes , qui devoit 
durer jufqu'au jo du mois 5 & il étoit même 
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ftipulé qu'on s'avertiroit réciproquement dix — — — 
jours d'avance , en cas de rupture , ou qu'on I7°f- 
ne voulût pas prolonger l'armiftice. J'écrivis 
donc à M. Paratte , Maréchal de Camp , qui 
commandoitàViliefranche, pour qu'il en aver- 
tit le Marquis de Carail , Gouverneur de Nice. 
Le 3 J , je paflai le Var , & me rendis devant la 
place : mon armée étoit compofée de quinze 
bataillons très-foibles , & d'affez mauvaife qua- 
lité , outre un bataillon de la marine. Je n'a- 
vois pris avec moi que deux cents Dragons 
à caufe de la rareté des fourrages. La garni- * 
fon confiftoit en trois régimens d'Infanterie , & 
trois compagnies de Camifards , faifant en tout 
deux mille hommes. J'établis mon quartier à 
•Simiers , tant à caufe du voifinage de la ville, 
que parce que ce couvent fe trouvoit au centre 
de la circonvallation , & que j'y étois plus à 
portée d'occuper le pofte de la Trinité, par où 
les ennemis pouvoient venir au fecours. 

Les vents contraires empêchèrent notre 
flotte d'arriver , & les pluies continuelles grot 
firent tellement toutes les rivières , que je me 
trouvai , pendant plufieurs jours , entre le 
Var & le Paillon , lans pouvoir avoir commer- 
ce , ni avec Antibes , ni avec Villefranche, 
Enfin , le temps s'étant remis au beau , Belle- 
fontaine parut , & je fis toutes les difpofitiona 
néceflaires pour le fiege. Il falloit commencer 
par la ville , qui n'était pa9 forte y mais toute- 
fois , comme il y avoit des ba(Hons revêtus , 
je fus obligé d'y aller dans les formes. Le 4 
au foir , je me Çiifis du couvent 4e Saint-Jean* 
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L Baptifte , dans le fauxbourg , qui étoit fort 
*7°f • près de l'endroit par où je voulois attaquer la 
ville. L'on commença aulfi-tôt à travailler à 
une batterie de quatre pièces , & l'on fit des 
tranchées de communication , néceflaires pour 
y aller en fureté j mais le canon ne put y être 
placé , que le i j au foir : le 14 , je fis fommer 
la ville. Le Marquis de Senantes fortit , & la 
capitulation ayant été faite , la garnifon monta 
au château , & nous fîmes entrer des troupes 
çtans la ville. Jufqu'alors les ennemis ne ti- 
roient point fur nos gens , & je défendois qu'on 
tirât fur eux : car , feifant travailler à quelques 
batteries de canon & de mortiers contre le 
château , j'étois bien aife de le faire tranquille- 
ment. Le Marquis de Senantes , fils du Mar- 
quis de Carail , au bout de deux jours , me 
revint trouver pour me déclarer de la part de 
fon perc , que , fi dans Pinftant je ne renou- 
vellois l'armiftice, il alloit faire tirer fur nous. 
Je lui répondis que mon ordre n'étoit point 
d'entrer dans aucun traité , & qu'ainfi il pour- 
voit faire ce qu'il voudroit. Sur cela le feu 
commença de part & d'autre : il étoit même 
extraordinaire que le Marquis de Carail eût 
tant tardé. / 
Je n'avois pu , avant la prife de la ville, bien 
teçonnoitre le château , ni me déterminer pat 
où je l'attaquerois. Nous employâmes donc 
quelques jours à tout examiner avec le fieur 
Filey -, Maréchal de Camp » & Ingénieur en 
Chef. 

. La place avoit trois fronts- * l'un du côté 4e 
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là ville , un autre du côté de Simiers , & le « ' 

troifieme du côté de Montalban. Nous trou- 170^. 
vàmes que celui de la ville fe montroit le plus : 
mais il étoit difficile d'y conduire du canon, 
& de le placer ; de plus , les ouvrages étoient 
fur des rocs vifs , cachés par une chemife de 
maçonnerie , fur lefquels le canon n'auroit 
rien fait. Le Duc de Vendôme, qui, pendant 
la dernière guerre, avoit commandé dans la 
ville , étoit cependant pour cette attaque. Ce- 
lui de Simiers avoit pareillement fes difficultés, 
par rapport à remplacement des batteries; 
mais il y avoit de plus une trop grande quan- \ 
tité d'ouvrages , une double enceinte , un foifé 
taillé dans le roc , double chemin couvert mi- 
iié de par-tout , ce qui , vu la faifon & le peu 
de troupes que nous avions , qui ne foifoient 
que cinq mille hommes , auroit rendu cette 
attaque des plus longues & des plus douteu- 
fes. Le Maréchal de Vauban vouloit abfolu- 
jnent que j'attaquaflfe le château par cet en* 
droit : le Roi m'en avoit envoyé , par un Cou- 
rier , le projet & le plan qu'il en «voit faits ; 
mais , par les raifons fufdites , je ne le voulus 
pas. Le Maréchal de Catinat , qui , en 1 69 1 , 
avoit attaqué par - là , ne l'auroit pas pris , (î 
pàt bonheur une bombe n'eût fait fauter le 
magafin , & détruit le puits. 

Il ne reftoit donc que l'attaque du côté de 
Montalban , que nous trouvions la feule prati- 
cable , tant à caufe de la commodité d'y con- 
duire du canon , que par le manque d'ouvra- 
ges que Pou avoit négligé d'y faire , dan* la fupu 
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1 pofition que l'efcarpement empêchoit d'y peu- 
170 y. vo j r monter. 

Etant ainfi déterminés , nous commençâmes, 
dès le 1 6 Novembre , à faire travailler à nos 
batteries : comme c'étoit par le canon que je 
comptois de réullir dans ce iiege , je ne vou- 
lus point qu'aucune pièce tirât , que toutes ne 
fuffent prêtes pour tirer à la fois , afin d'étein- 
dre plus promptement le feu des ennemis,, & 
d'ouvrir tellement la place , qu'elle fût obli- 
gée de fe rendre. Nous établîmes cinquante 
pièces de gros canon , pour battre en brèche du. 
côté de Montalban , & vingt fur la hauteur 
de S. Charles • pour battre le rempart à revers, 
outre feize mortiers. Les Chiourmes des galè- 
res montèrent le canon de Villcfranche jufqu'à 
la hauteur de Montalban , & de là le traînè- 
rent dans les batteries. Le Chevalier de Roa r 
nez , qui commandoit nos galères , fe donna 
pour cela des foins continuels. ? 

Nous ne fîmes point de tranchées réglées, 
niais feulemént des boyaux, pour conduire 
aux batteries. Pendant que nous y feiûons 
travailler 5 les affiégés firent plufieurs fprties 
dans lefqueiles ils furent toujours repouifés 
avec perte. Le mauvais temps , le mauvais ter- 
rein & le peu de travailleurs que notre petite 
armée pouvoit fournir , furent caufes que nos 
jbatteries ne purent commencer à tirer , que 
le 8 de Décembre. Ce fut alors un beau fpec- 
tacle > car les ennemis répondirent par cin- 
.quante pièces de canon à nos foixante-dix , 
j& à jios feize mortiers : l'artillerie de part &; 
. .. d'autre 
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d'autre tiroit comme la moufqueterie i ; #t le 
bruit & la fumée étoient tels qu'on ne pouvoit i?Qfo 
ni voir , ni s'entendre. Nous eûmes çe jour- 
là le fieur de Filey & un Brigadier d'Ingénieurs 
tués d'un même coup de canon. i - 

La bonté de la maçonnerie , & l'éloignement T > * 
de nos batteries qu'il n'a voit pas été poflihle de i 
placer plus près, que de deux à trois çents tQU A 
les , à caufe d'un grand fond qui fe trguvpit au. 
pied du glacis , retardèrent de beaucoup L& 
brèches, qui ne fe trouvèrent en état que dans; 
les premiers j ours de Janvier. J'avois trouve 
moyen , quelque temps auparavant , de me ren- 
dre maitre de l'ouvrage à cornes , qui couvroit 
le fond du côté de Simicrs , & dont nos batteries 
avoient ouvert les branches , & par ce moyen i^* V |^ *a * 
comptais de faire couler , par le chemin cou-* * -, N 
vert , quelques détachemens pour monter à une 
des brèches ; car nous en avions trois. J'avois 
réfolu de donner l'aifautgénéral , le 6 au matin * 
& mes difpofitions étoient faites ; mais le Mar- r\ 
quis de Carail, ne jugeant pas à propos de 1706^ 
s'expofer à être emporté , fit battre la chaîna, 
de le 4 au foir. La capitulation fut réglée dans 
l'inftant, & le lendemain matin le régiment 
Dauphin prit pofleffion d'une porte, ou, pçnuc 
mieux dire , comme elle étoit fi bouchéç qu'on 
ne put l'ouvrir , il entra dans le château par. la 
brèche. Nous accordâmes au Marquis de Ca- 
rail tous les honneurs de la guerre, & cela 
d'autant plus volontiers , que j'avois grande 
impatience d'être maitre de la place 5 je &. 
vois que le Duc de Savoiejavoit déterminé, delà 

Tom. I N 
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tëtcrorir , & 3U'a<ftuëll émént le Comte de Thaun 
l»7®& étofcàrrivéàTerideS, eh deçà des Alpes, à neuf 
lieues de Nice , avec trois mille hommes de trou- 

J**4ê<* jËtetèffiécS i & autant de milices ; mais dès qu'il 

fut la prife du château , il le retira en Piémont. 
^aJcj^ 7 J'envoyai le fieur de Grimaldy , Brigadier , avec 
J^iÏm^'* qtielqties bataillons , du côté de Jofpel & de 
BrèjjKa, & tout le Comté fe fournit enfuite. Je 
difpofeiies troupes en quartiers d'hiver , & re- 
tournai eri Languedoc , ayant laifle àM. de Pa- 
rité le commandement de Nice & du Comté. 

Nous ne perdîmes à ce fiege , que fix cents 
hommes , & les ennemis environautant. Nous 
y finies une prodigieufe confommation de pou- 
* a, s dre ; > elle fe montoit à près de fept cent milliers. 
c&L fXékÂuu*-^ Le Roi avoit ordonné qu'on rasât totale- 
rjQ^^Â ment le château 5 ce qui fut fi bien exécuté , 
%r$m+*-- qu'il ne pâroît plus qu'il y en ait jamais eu 

dânscét endroit. Nous trouvâmes dans la place 
prèf dé ' cent pièces de canon , & beaucoup de 
munitions dè guerre. 

Le Roi, imbu de l'opinion que l'efcarpe- 
mentrcndoit l'approclie inacceffible par le côté 
de Montalban , m'avoit mandé qu'il craignoit 
fort , qu'après avoir perdu beaucoup de temps 
& confbfnrhé bien des munitions , je ne fuïfe 
obligé d'en revenir à l'attaque propofée par M. 
de Vaùban. Pour faire voir que je ne m'étois 
point trompé , je montai à cheval avec cin- 
quante Officiers , jufqu'au haut de la brèche. 

Dès le commencement du fiege , j'àvois re- 
préfenté que la plus grande difficulté que je 
trouvent dans Jl'entreprife s ferait , la peu 
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de troupes que j'avois , ■ & qu'ainfi il me felloit - ' - 
néceflàiremênt envoyer un renfort. Sur les 17064 
inftances que je fis , l'on ordonna au Maré- 
chal de Villars , qui commandoit fur le Rhin, 
de m'envoyer trente - deux Compagnies de 
Grenadiers; mais elles n'arrivèrent point à 
mon camp , ayant été arrêtées à Antibes pen~ 
dant quelques jours par le mauvais temps*. 

A mon arrivée devant Nice , ayant vifité 
le pays , je fis faire au delà de mon camp , 
des redoutes fur les hauteurs, afin de bar^ 
rer l'entre - deux du Var & du Paillon : mon 
intention, en les conftruifant , n'étoit- autre 
que de prévenir toute fiirprife , & me donner 
le temps de raflembler mes troupes ; car 
n'ayant qu'une très -petite armée, & beau- 
coup de terrein à garder , j'étois foible - de 
par - tout , & par conféquent hors d'état de 
réfifter à un corps confidérable , qui feroit 
tout d'un coup tombé fur moi. J'avois donc ♦ 
réfolu , en cas de l'approche d'un fecours , 
de ne laifler que ce qui auroit été nécef- 
faire pour la garde des batteries , & de mar- 
cher avec le refte au devant des ennemis , 
pourries combattre le plus diligemment que 
je pourrois. Il eft étonnant que le Duc de Sa- 
voie n'y ait pas Tongé d'abord , ayant , par le 
Col de Tende , fi peu de chemin à faire ; car vu 
la lîtuation des quartiers en Italie , l'éxpédition 
auroit été faite avant que le Duc dd Vendôme 
ou le Duc de la Feuitlade en eufTent^u être in- 
formés , & fans même qu'ils puffent , eft atocilne 
façon-, l'empêcher, & m'£tre d'aucun fecoûrg. 

N % 
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*~ Au mois de Février 1706, le Roi me fît 

X7o6. Maréchal de France , & m'ordonna , en même 
temps , de me rendre en Efpagne , pour y 
commander l'armée contre le Portugal. Le 
Roi d'Efpagne avoit réfolu d'aller en perfonne 
faire le fiege de Barcelone ; & pour cet effet 
menoit avec lui les troupes Fraiiçoifes , hors 
quatre efeadrons qu'il Jaiflbit en Caftille , aux 
ordres de M. de Joffreville. 

Le Comte de Touloufe , Amiral de France , 
devoit aufli fe rendre devant» Barcelone , avec 
une efeadre de vingt vaiUeaux de ligne « & y 
porter toute l'artillerie , & les munitions de 
guerre néceffaires pour le fiege. 

Le Maréchal de Teffé n'approuvoit nulle- 
ment ce projet , par bien des raifons. Il eonfi- 
déroit les difficultés qu'il y avoit à traverfer 
cinquante lieues de pays ennemi > rempli de 
défilés , de montagnes , de rivières , & fans 
autre fecours de vivres que ce que l'on mené- 
roit avec foi : l'incertitude de là mer pour four- 
nir tout le néceflaire quand l'on feroit devant 
Barcelone , & l'apparence que la flotte com- 
binée pourroit peut-être arriver au fecours 
avant la prife de la place , le feifoit trembler 
pour la réuffite d'une entreprife ; qui ne pou- 
voit échouer làns que l'on courût rifque de 
perdre , en un inftant , toute PEfpagne. L'ar- 
mée que Sa Majefté Catholique pouvoit mener, 
ne lui paroiflbit pas affez confidérable , n'y 
ayant que trente-huit bataillons & foixante 
efeadrons s de plus , il craignoit que pendant 
l'éloignemeat du Roi & des troupes , les Poi> 
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tugais ne fe fcrviffent de l'ocdftfion pour aller * 
droit à Madrid , & fe rendre maîtres de toute 1 7°*** 
la Caftille. Malgré tout ce que le Maréchal put 
dire, le Roi d'Efpagne demeura ferme dans fa 
réfolution ; mais pour obvier à ce dernier in- 
convénient , il pria le Roi , fon grand-pere , 
d'envoyer un Général pour commander fur les 
frontières de Portugal. 

Ce fut donc fur mot que le choix tomba. 
Dans la dépèche de M. de Chamillart , il m'y 
feifoit une grande énumération des troupes >^ v ' 
Efpagnoles qui dévoient compofer mon armée, 
& me marquoit que le Roi alloit faire marcher 
quinze bataillons François pour me joindre. 
J'ai pourtant appris depuis qu'il n'avoit jamais 
eu en penfée d'exécuter ce dernier article , & 
qu'il ne me l'avoit écrit que pour m'engager 
plus aifément au voyage d'Efpagne. Dès que 
j'eus reçu le courier de la Cour , j'en dépêchai 
un à Madrid à M. Orry , pour lui dire que j'y 
ferois inceifamment > mais que , pour ne pas 
perdre un temps précieux dans des conjonc- 
tures fi importantes * je le priois de faire en- 
voyer incontinent les ordres en Andaloufie & 
en Galice , pour faire marcher , fur le Tage , 
toutes les troupes qui ne feroient pas abfolu- 
ment néceffaires pour la garde des places , de 
manière que les trouvant dans le centre de la 
frontière , je puife , à mon arrivée , en for- 
mer une armée , & faire tète aux Portugais. 

Je partis de Montpellier , le 27 de Février , 
& me rendis , le douze Mars , à Madrid , où 
je trouvai que M. Orry n'avoit rien exécuté de 

N ? 
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r ce que je lui avois mandé , ne m'alléguant 
«706* d'autre raifon , finon qu'il m'attendoit avant 
d'envoyer aucun ordre. Cette faute penfa coû- 
ter cher; car les ennemis s'étant , peu de temps 
après , mis en campagne , il n'y eut plus moyen 
de raflembler aucune armée ; & li j'avois eu 
à faire à des gens un peu entendus & vifs , 
PEfpagne étoit perdue. 

M Après avoir fait avec la Reine d'Efpagne les 
arrangemens convenables , je partis pour Ba- 
f|rf ^ dajos , où j'arrivai le 27. Les ennemis ayant 
affemblé leur armée , qui confiftoit en quarante- 
cinq bataillons & cinquante - fix efeadrons , 
étoient venus , dès 1« 2$" , camper entre Elvas 
& Campo - Major. Si les troupes d'Andaloufïe 
& de Galice m'avoient joint , j'aurois campé 
dès-lors fous Badajos , dans un porte que je 
reconnus pouvoir être facilement mis hors d'in- 
fuite ; mais le Duc d'Icar , Vice - Roi de Ga- 
lice , fous divers prétextes , avoit gardé fes 
troupes ; & le Marquis de Villadarias , loin 
, d'exécuter les ordtes qu'il avoit reçus , avoit 
fait marcher les fiennes du côté de Cadix , fous 
prétexte qu'il craignoit pour cette place , à 
caufe de quelques vaifleaux ennemis qui y pa- 
rodient. II étoit clair que Villadarias ne pou- 
voit croire ce qu'il avanqoit : car , quelle appa^. 
rence que dans le temps que l'Archiduc étoit 
menacé d'être attaqué dans Barcelone , il fon- 
geât à faire le fiege de Cadix , qui eft une très- 
bonne place ? De plus , l'armée Portugaife n'y 
pouvoit aller qu'en pénétrant dans l'Andaloufie, 
ce qu'elle ne pouvoit faire qu'après avoir pris 
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Badajos, c'était donc Badajos qu'il falloit fku- w 
ver , & pour cela il falloit avoir une armée.. l 7°^> 

Cette quantité de Généraux indépendans , 
dans l'étendue d'une même frontière , étoit 
pernicieufe > chacun vouloit avoir une-armée , 
& aucun ne pouvoit feul en avoir une aflez 
confidérable pour s'oppofer aux entreprifes 
d'un ennemi , qui réuniflbit enfemhle toutes 
fes forces. J'ai aufli fu depuis , que le$ ordres 
envoyés de Madrid n'a voient point été aiTez po- 
fitifs y car des Miniftres , quoique très-igno- 
rans dans notre métier, vouloient pourtant tou- 
jours agir à leur tète i & c'eft ce qui rendoit 
ma fituation plus difficile , ayant autant à com- 
battre Madrid que les ennemis. 

Je retournai le lendemain 28 camper à Tala- 
verra , à trois lieues de Badaios , avec vingt- 
fept efcadrons pour toute armée. Je mandai au 
Comte de Fiennes de me venir joindre le plus 
diligemment qu'il pourroit avec dix efcadrons. 
Joflreville devoit fuivre avec ce qu'il pourroit 
ramafler en Caftille > mais cela fe réduifit à trois 
efcadrons de Dragons. 

Les ennemis ayant marché par leur gauche , 
prirent la route d'Alcantara ; fur quoi je mar- 
chai par Caferés & Arroyo-del-Puerco , à Bro- 
cas, qui n'eft qu'à trois lieues d'Alcantara, 
où je fis entrer huit bataillons , outre les deux 
qui y étoient déjà en garnifon. Les ennemis 
étant arrivés fur la rivière de Salar , ne cru- 
rent pas devoir s'aller placer devant Alcantara , 
tant que je ferois à Brocas » ainfï ils marchè- 
rent à moi. Je fis d'abord bonne contenance > 

N 4 
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^ mais voyant que toute leur armée y étoit , je 
?7°& fongcai à la retraite. J'ordonnai à ma féconde 
ligne de s'aller pofter de l'autre côté d'un grand 
ravin , à dèux lieues de Brocâs , & à moitié 
chemin d'Arroyo-del-Puerco 5 & avec la pre- 
mière je commençai à me retirer. Dès que les 
ennemis nous virent ébranler , ils s'avancèrent 
tous en bataille le plus diligemment qu'ils pu- 
rent * mais nous étions déjà entrés dans la forêt 
avant que d'être atteints. Je formai plufieurs 
lignes dans le bois , à quelque diftance les unes 
des autres : la première fut d'abord chargée 
& rompue par le grand nombre d'ennemis , 
mais elle fe rallia bientôt & rechargea ; il y 
eut enfuite nombre de charges , dans lefquel- 
les nous avions quelquefois de l'avantage ; 
mais comme nous ne fongions qu'à nous reti- 
rer , le défordre fe mit dans nos régimens , 
qui s'en allèrent au grand galop. Les ennemis , 
toutefois étonnés de me voir choifir un bois 
pour donner un combat de cavalerie , ne s'a- 
van çoient qu'en ordre , ne doutant pas qu'il 
n'y eût de l'infanterie dans ce bois ; cela joint 
à la bonne contenance de quatre efcadrons 
François , commandés par le Comte de Fien- 
nes , qui s'étoit formé en arrière des Efpa- 
gnols, arrêta totalement les ennemis, qui n'ofe- 
rent s'avancer davantage. 

Je ralliai ma cavalerie de l'autre côté du ra- 
vin , où j'avois ordonné à ma féconde ligne 
de fe placer , mais où je ne la trouvai pas > car 
Dom Domingo Canal , Maréchal de Camp , 
qui la commandoit , n'avoit point compris 
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Tordre que je lui avois donné ; & au lieu de 1 
fe former derrière le ravin , il s'étoit mis un 1706. 
quart de lieue plus bas dans une prairie * qui 
lui parut fort commode pour repaître. L'on 
peut aifément croire , que, ne trouvant pas 
cette féconde ligne , mon embarras n'eût pas 
été petit, fi les ennemis m'avoient poufle avec 
vigueur. J'eus bien de la peine à découvrir où 
étoit Canal , & je ne le fus qu'après que les 
ennemis fe furent tout-à-fait retirés à Brocas. 
Nous perdîmes , à cette adtion , environ une 
centaine d'hommes ; je crois qu'il en coûta dtf 
moins autant aux ennemis , avec le Comte de 
Sanvicenté , Officier Général Portugais. 

Les ennemis firent enfuite le fiege d'Àlcan- 
tara , pendant lequel je rettai à Arroyo-del- 
Puerco. La place , en foi , étoit très-mau- 
vaife , n'y ayant , ni fofle , ni chemin cou- 
vert , ni ouvrage extérieur ; toutefois comme 
elle avoit des baftions , que les alfiégeans n'a- 
voient que très-peu d'artillerie & fort peu d'ex- 
périence dans l'art militaire , elle eût pu tenir 
long-temps , fi le fieur Cafco , Maréchal de 
Camp , qui en étoit Gouverneur , eût fait fon - f ^ x y; * 
devoir. Je lui avois marqué , dans fes inftruc- 
tions , qu'il devoit fe défendre le plus long- 
temps qu'il pourroit , que quand il y auroit 
brèche il eût à faire une capitulation honora- 
ble y que fi les ennemis alors ne lui en vou- 
loient pas accorder d'autre que de fe rendre 
prifonnier de guerre , il eût à fortir , avec fa 
garnifon , par l'autre côté du Tage. Il auroit 
pu facilement fe faire un palfage , car le corps- 
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" ennemi v qui y étoit , ne confiftoît qu'en deux 
1706. régimens de Cavalerie : la nature de ce pays , 
plein de broflailles & de ravins , étoit très-favo- 
rablê à ce deflein , & il auroit pu , pendant la 
nuit , couler le long de la Lagon , & remon- 
ter vers la Moraléja: la cavalerie ne pouvoit 
l'inquiéter par -là , & avant que les ennemis 
euflent pu être avertis de fa marche , & qu'ils 
eurent pu détacher de Pinfimterie pour le 
luivre , il auroit eu au moins deux heures d'a- 
vance. S'il ne pouvoit exécuter ce que je viens 
de dire , je lui ordonnois pofitivement de fou- 
tenir l'aflaut , plutôt que de confentir à être 
prifonnier de guerre. 

Il ne fit rien de ce que je lui marquois , il 
n'attendit pas même qu'il y eût brèche pour 
battre la chamade , & il fe rendit prifonnier de 
guerre. Jem'étois avancé , avec ma cavalerie, 
à Las - Ventas , à quatre lieues d'Alcantara , t 
pour faciliter la capitulation , & tâcher défaire 
croire aux ennemis que je fongeois à fecourir 
la place ; mais inutilement , car Gafco confen- 
tit à tout ce qu'ils voulurent , fans le moindre 
iJLS débat , & livra la place le 1 4 Avril. Il ne don- 
noit pour excufes , que l'envie de fauver au 
Roi la garnifon , comme fi , n'y ayant point de 
cartel „ nous pouvions la ravoir quand nous 
voudrions. Dans la fituation des aiFaires , il 
valloit mieux courir le rifque dètre emporté j 
car au bout du compte l'on ne pouvoit forcer 
par une petite brèche , de dix toifes au plus 5 
un corps de cinq mille hommes de pied , fans 
qu'il en coûtât bien du monde, & cela auroit 
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pu déranger ou retarder les autres projets des 
ennemis. Je ne voulus point répondre aux let- i 
très que m'écrivit Gafco , ne convenant point 
d'avoir commerce avec un homme qui avoit 
manqué, lî efientiellement à fon honneur , à foi} 
devoir , à fon pays , à fon Roi & à fon Géné 7 
ral. J'avois été trompé dans l'opinion que j'a r 
vois conque de lui , dès la première campagne 
que j'avois commandée en Efpagne > & je l'au- 
rois préféré à tout ce qu'il y avoit d'Officiers 
Généraux Efpagnols. 

Alçantara & fa garnifon. perdue dès l'entrée 
de la campagne , me jettoit dans un furieux 
embarras , d'autant que , par la faute du Con- 
feil de Madrid , & par la défobéiifance des 
Capitaines Généraux , j'étois hors d'état de 
pouvoir oppofer un corps fuffifant aux enne- 
mis , lefquels fe trouvant alors à cheval fur le 
Tage , étoient maîtres de fe portér ou bon leur 
fembleroit , & par conféquent nous donnoient 
également jaloufie de toutes parts , faus que , 
d'aucun côté , on pût leur réfiiier. J'aurois 
donc fort fouhaité qu'ils euifent pris le parti 
d'aller affiéger Badaios , d'autant que cela les 
auroit éloignés de Madrid, les auroit peut- 
être occupes jufqu'aux grandes chaleurs , & 
auroit pu donner le temps d'arriver , aux fe- 
cours que nous attendions de France après l'ex- 
pédition de Catalogne. 

La Cour de Madrid , qui jufqu'alors fem- 
bloit ne rien appréhender , & regardoit même 
ce que je mandois comme une crainte chimé- 
rique , ouvrit enfin les yeux fur le danger où 
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r elle étoit Orry réfolut de former dix bataillons 
1706. de Milices > & me propofa , dès qu'ils m'au- 
roient joint , de livrer bataille ; mais cela ne 
fuffifoit pas pour tenter fortune. Je crus donc 
qu'il valoit mieux difputer le terrein autant 
que Ton pourroit , jufqu'à ce que j'eufTe un 
corps de bonnes troupes fuffifant pour les 
grandes aventures. 

Les ennemis paflerent le Tage à Alcantara le 
20 Avril , fur quoi je *le palfai auffi au pdnt 
Cardinal , ayant déjà fait prendre les devants 
à M. de Joffreville avec douze efcadrons. 

Comme j'appris que les ennemis venoient 
droit à Placentia où je m'étois campé , je ne 
doutai plus que leur deflein ne fût d'aller à 
Madrid ; ainfi je dépêchai un Courier pour en 
avertir la Reine d'Efpagne , & lui repréfenter 
que fi les ennemis continuoient leur marche , 
ellé n'avoit point d'autre parti à prendre que 
celui de venir fe mettre à notre tète. Les rai- 
Tons que je lui donnois étoient , qu'elle y fe- 
roit plus eii fureté , que fa préfence contien- 
drait les troupes , animeroit les Provinces éloi- 
gnées & voifines à fe maintenir dans leur de- 
voir j au lieu que , fe retirant ailleurs , elle 
fembleroit abandonner la partie , & que la plu- 
part des peuples étant déjà faifis de peur 5 l'on 
verroit dans l'inftant une révolution générale. 

Je voulois qu'en même temps que la Reine 
viendroit me trouver , elle écrivît des lettres 
circulaires, pour exhorter tous les bons fu- 
jets de la venir joindre à fon camp. Vû le 
génie de la Nation & la fingularité de l'aétion, 
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il y avoit lieu de croire que de tous côtés ■" , 
nn nombre infini de perfonnes feroient accou^ * 
rues fous l'écendard de cette Princefle , dont 
les manières nobles & carefTantes les auraient 
engagées à fe facrifier pour le maintien de la 
caufe de fon mari. 

La Princefle des Urfîns & M. Amelot n'apu 
prouvèrent pas ma propofition, & l'endroit 
le plus éloigné du péril , étoit celui qu'ils 
avoient réfolu de préférer. Orry m'avoit auffi 
propofé de me faire joindre par les garnifons? 
Françoifes dePampelune, Fontarabie & Saint-? 
Sébititien 5 mais je n'avois garde d'y donner 
les mains : car il étoit de la dernière impor- 
tance de ne pas nous deflaifir de ces places > 
dont la perte aurait totalement bouché l'en- 
trée aux fecours que nous çlpérions de France. 

Les ennemis continuèrent leur marche juC 
qu'à Placentia , d'où je me retirai , trois 
lieues en arrière $ à la Maflagona, fur la ri- 
vière de Tiétar. J'y avois placé huit batail- 
lons , qui étoiçnt mon unique infanterie* Se 
j'avois fait retrancher les principaux gués , 
afin de faire croire aux ennemis , que- je 
voulois garder ce poftd & peut-être, par là* 
les obliger de prendre un antre chçmin , & 
ainfi gagner du temps 5 ce qui étoit ce que )p. 
cher chois. Les enuemis , après avoir refté 
trois jours à Placentia , vinrent droit à moi > 
avec toute lepr armée. Comme je les vis touj; 
de bon fonger à me tihaffer de là , je ne cru? 
pas qu'il convînt de hafarder une affaire, 
d'anjamque la rivière étoit fort batffe , & mes 
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\ retranctoemens trop étendus > ainfi je fis mar- 
*7°& eher^en arrière mon infenterie ; je reliai avec 
la cavalerie jufqu'à midi , & puis me retirai 
èn bataille , au travers des bois; car c'étoit 
le tèrrein qui me convenoit le mieux pour 
cacher ma foiblefle & mes manœuvres. Joifre* 
ville fit l'arriere-garde avec douze troupes de 
Cavalerie , & par fa bonne contenance empê- 
cha les ennemis , pendant une heure & de- 
mie , de pafler la rivière , quoiqu'ils fiflent 
un feu continuel dé leur artillerie & de leur 
infanterie fur lui & fur un détachement de 
Dragons , qui gardoient les retranchemens. 
Dès qu'il fe fut retiré, les ennemis paiferent 
& le Suivirent pendant une demi-lieue , fans 
ofer le charger ; de manière que cela fe pafla 
en efcarmoudies* Leur armée fë campa fur 
les bords de la rivière de notre côtév & y 
t* y refta un jour entier. Le j Mai , ils s'avance* 

rent 'à Gâflà Texada, d'où je me retirai à leur 
approche , & le 4 ils campèrent à Almaras, 
& moi auprès de la Péralada , à * trois lieues 
de là. 

La V lenteur dë la jnfcrche des ermemis pro~ 
venait dé l'incertitude feu ils Mtient fûr ce 
qu'ils avoient à faire î iJ ils ignoroient âuflï bien 
que nous ce qui ife^ paflbit à Baircèlone ^ dont 
lé Roî • d^fifpagrie feifoit le fiege* car ils n'en 
potfVdiéttt avoir des nouvelles qtïe par mer, 
ce qui étoit très-loAg, & cortime ^nous n'a- 
vions nulle commuhicâtion par tfetre avec le 
camp de S. M. C. , ftous ne pouvions non 
plus enj recevoir des lettres , que par- des b&- 
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timens qui les portoient de la rade de Batce- '- 
lone à Colioure , & de* là par Bayonne à Mai- I7°6- 
drid. Les ennemis donc craignaient de s'avan- 
cer trop avant , de peur que, Barcelone pris , 
le Roi d'Efpagne ne revînt tout-à-coup avec 
toute fon armée, avant qu'ils en fuflent infor- 
més , & qu'alors ayant tout le pays contre 
eux , ils n'euflent grande difficulté à regagner 
ie Portugal j ce qui les détermina à relier à 
Almaras quelque temps : mais au bout de huit 
jours, n'ayant aucunes nouvelles, ils prirent 
le parti d'aller faire le iïege de Ciudad-Rodri- 
go , qui ne pouvoit les occuper long-temps , 
& enïuite s'avancer à Salamanque , afin d'y 
attendre le fuccès de Barcelone. Ils décampè- 
rent le 1 1 Mai , & reprirent le chemin de Pla- 
centia & de Coria , afin d'être plus à portée 
de leurs convois qu'ils tiroient de Portugal. 
Le 10 , ils invertirent Ciudad-Rodrigo. Cette 
ville ( on ne peut l'appeller place) îl'avoit ni 
dehors, ni foiré , iri chemin couvert , ni 
flancs ; une fimple muraille en faifoit fertceirt- 
te: toutefois , quoiqu'il n'y eût qu'un batail- 
lon , & quelques milices , elle fe défendit jtff- 
qu'au 26 au foir , & ne fe rendit , que là brè- 
che faite : elle obtint même une capitulation 
honorable. Je m'étois tenu à S. Maîtin dèl 
Rio , jufqu'après la prife de Giudad-Rodrigo», 
enfuite de quoi je me repliai à Salamaiiqtie. 

J'y appris, le ierdé Juin, par un Couriér 
de France, le malheureux dénouement dif liè- 
ge de Barcelone. Le Roi d'Efpagne , après 
avoir pris le Mont-Jouy , avoit conduit l dé«e 
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côté-là ffes attaques contre la ville , qu'il avoit 
1706. battue pendant plufieurs jours s mais avant 
que d'avoir fait une brèche fufKfante , la flot- 
te ennemie arriva : ainfi le Comte de Toulou- 
fe , inférieur en nombre , étant obligé de fe 
retirer à Toulon , il ne fut pas poflîble au Roi 
d'Efpagne de continuer le fiege , attendu qu'il 
n'avoit plus de vivres s outre que la flotte 
portoit à l'Archiduc un fecours de douze ba- 
taillons. U ne fut donc plus queftion que de 
favoir par où famée fe retireroit. Les Efpa- 
gnols vouloient que ce fût par le même chemin 
qu'on étoit venu > mais le manque de vivres 
fit choifir le plus court , pour arriver en pays 
ami , dont nous étions les maîtres : ainfi Û hit 
déterminé qu'on gagneroit le Lampourdan ; ce 
qui fe pouvoit aifément , en quatre ou cinq 
jours , au lieu que par Igualada & Lérida , il 
en falloit au moins dix avant que d'arriver en 
Arragon , outre que la fidélité des Arragonois 
étoit fort ébranlée , & que le pays , par où il 
falloit palfer, étoit beaucoup plus difficile que 
l'autre , tant par les montagnes & défilés , que 
pour le paflage des rivières. 

Sa Majefté Catholique décampa le n Mai, 
& fut obligée d'abandonner toute fa grofle ar- 
tillerie & les munitions de guerre , n'ayant ni 
le temps , ni les bètes nécedàires pour l'em- 
mener : les malades & bleflés refterent pareil- 
lement. Il faut dire , à la louange de Milord 
Peterborough , qui commandoit les troupes de 
l'Archiduc, qu'il eut toute l'attention poffible 
pour.empècher les JMiquelets de les égorger. 

Les 

- 
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Les ennemis fuivirent le$ premiers :jours .Par-, 
niée du Roi d'Efpagne; mais dès qu'elle eut 
pafle le Ter, fe trouvant en sûretéj & à por- 
tée des vivres , elle fit quelque féjpur > en at- 
tendant les ojrdres cle la Cou^r, Le Roi d'Efpà- 
gne reg^gn^ le Rouffillon ,, jpour fe rendre gar 
Bayonne à Madrid , le plus diligemment qUîil 
pourroit , & le Chevalier d'Asield eut ordre 
de prendre les devants , $ç. de fe rendre a 
Bayonne, afin d'y régler tout ce qu'il jE^lpitj» 
tant pour le paffage de S.M.Ç.^ que pqùj cç- 
lui des troupes. " x ."r. 

Dès que je fus informé de la réfolution àu 
Roi d'Efpagne , de venir à Madrid , vfe, dépê- 
chai un Courier , pour fupplier la Reinç _/<je 
J'en détourner <; car , vû la fitùation des enne- 
mis , &• notre foibleOe V if etoit impoiTible^ 
les empêcher d'y aJer: ainfi il me paroûTpit 
que S. M. C. devoit s'épargner.la honte ffipîf 
obligée de s'enfuir de la capitale , îïuit' joùjss 
après y être retournée. Je propofois que ce 
Prince vint en droiture à Bufgos , où il fjd 
trouveroit plus à portée de rentrer en Caf^He, 
fi nous en étions chaffés > fa préfcnce y auWt 
animé les Caftillans , & le bruit de Ion arrivée 
faifant pçut-être croire aux ennemis que la tète 
des. troupes arrivoit, ils aurôient été bride en 
main; ce qui étoit ce que nous devions prin- 
cipalement fouhaiter. Je comptois de me re- 
plier furie Duero, & y ràffejnbler le plu? 4& 
tr oupes qu'il me feroic poflible , pour eii Re- 
fendre le palfage aux ennemis; en tbjLJtcas, 
« près les avoir amufés à mon ordinaire , je me 
Tomel. O 
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hB 11 ''îêro& retire fur Burgos & Viftoria , jufqu'à ce 
ïtftofa \ue lés trente bataillons ,• & vingt efeadrons 
Ftdnçois , qui dévoient venir, m'euflent joint. 
Jenè.vouloisr jîullement me retirer du côté de 
rampélùne > car Vétôit me mettre dans le coin 
del'Efpa^ne le plus reculé, d'où j'aurois eu 
dè la peine à feffortir à caufe du paflage de 
l'Ebre , outre que nous y aurions eu plus de 
'difficulté pour nos fubfiftances , au lieu que 
'par Burgos , nous ferions d'abord au centre de 
h Caftilfe , dans le pays du monde le plus 
ajbondant. , • - • 

Je mandai la même chofe à M. d'Asfcld, 
afin -qu'il en parlât au Roi d'Efpagne, à fon 
paflage àBayonne; mais le Roi a voit une telle 
impatience d'être avec la Reine, qu*il n'écou- 
toit rien , & alloit toujours en avant: Il prit 
donc le chemiivde Pampelune* comme le plus 
"coûta, & fe rifqua fans efeorte au travers de 
la Navarre, effleurant PArragon qui s'étoit 
révolté dès que le fiege de Barcelone eut été 
levé. 

V La Reine & fon Confeil ne lui avoient pas 
"écrit comme je les en avois fuppliés ; car en 
'dépit de mes avis , ils faifoient cent mille cho- 
ses de leur tète, & d'ordinaire c'étoient des 
fautes auxquelles j'avois enfuite la peine dte 
" retaiédier. 

\. ' Les ennemis eurent nouvelle de la levée du 
liège -de Barcelone, le même jour que moi. 
MilordPeterborough avoit dépêché unCourier, 

' J>ar mer , au Marquis de Lafminas & au Com- 
te de Gallway , pour leur en donner avis , & 

I 
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leur faire favoir que l'Archiduc alloit bientôt -— — • 
s'approcher de Madrid , où il comptoit que 17064 
l'armée Portugaife fe rendroit aufli, afin de fe 
joindre tous > & de nous chaiier totalement 
d'Efpagne. f • 

Sur cela * le j Juin > les ennemis fe mirent* J* 4 ^ * 
en marche d'auprès de Ciudad-Rodrigo , & ar« /? 
rivèrent le 6 à Salamanque 5 je m'en étois re-» " 
tiré la veillé , me tenant également à portée 
du chemin de Madrid , & de celui de Valla-< 
dolidj car il étoit encore incertain lequel ils 
prendroient. Le bruit de leur armée étoit pour 
le premier* mais je craignois plus le fécond* 
attendu que par-là ils nous chaffoient de Ma- 
drid fans y aller , & que par les contradictions 
que j'éprouvois de la part du Miniftere , je 
. n'avois pas encore eu le tems dè faire les ar* 
rangemens néceifaires pour la jonâion des trou* 
pes derrière le Duero. 

Le 12 , les ennemis décampèrent de Sala.* 
manque , & prirent le chemin de Penaranda * 
ainfî il n'y eut plus à douter qu'ils n'allaflent 
à Madrid. L'on me propofa encore de défen* 
dre le paflage de Cuadarama mais je n'y vou« 
lus point confentir , d'autant que l'on pouvoir 
pafler par-tout , à droite & à gauche j & qu'ain* 
îi les ennemis fe trouvant tout-à-coup dénie* 
re moi , m'auroient ôté toute communication 
avec la France & Madrid ; & quand même 
j*aurois arrêté l'armée Portugaife , l'Archiduc 
arrivant par l'Arragon , je me ferois trouvé 
entre ces deux armées fans reflburce * ni re* 
traite. Je fijppliai feulement la Reine,, d'o^h 

O 2, 
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7 m donner que les troupes qu'on yenoit de fbrr 
1706. nier à Madrid y campaflènt ; que M. de Las- 
Torres , qui arrivoit de Valence avec quinze 
efeadrons & quelques bataillons , fe mît à por- 
tée de nous joindre quand il en feroit befoin ; 
que Leurs Majeftés Catholiques fuflent prêtes 
à partir d'un moment à l'autre , & que l'on 
eût foin d'avoir à Guadalaxara , & fur la rou- 
té de Burgos , des ' farines pour notre fubfif- 
tance. Je renvoyai à Badajos fix bataillons» 
afin de ne pas laifler PEftramadure totalement 
dégarnie : quant au peu d'infanterie qui me 
reftoit , je la fis marcher vers Ségovie , en- 
fuite , avec ma cavalerie , je me retirai à mer 
ftire que les ennemis avançoient. Sur ces en- 
trefaites 9 nous eûmes la trifte nouvelle de la 
défaite du Maréchal de Villeroi à Ramilly; . 
ce qui donna lieu au Duc de Marlborough de 
fe rendre maître , fans coup férir , de Bru- 
xelles , & de la plus grande partie de la 
Flandre. 

• Le 17 Juin , les ennemis étant venus cam- 
per à la Bajos , je détachai Joffreville avec 
quinze efeadrons, pour aller, par Ségovie, 
au Puerto-deUP^ular , afin d'obferver ce (qui 
pourrait fe paffer de ces côtés-là , & empê- 
cher que les ennemis ne pufTent envoyer des 
partis fur le chemin que la Reine devoit tenir 
en allant à Burgos. J'ordonnai à mon infan- 
terie de marcher de Ségovie à Somo-Sierra fur 
le chemin de Madrid , & à Arranda-de-Dué- 
rtf , où je comptois tenir ferme le plus long- 
temps que je pourrais , & je mandai à M. de 

> 
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Las-Torrçs de nous attendre à Torréjon. Je 
palFai , avec le refte de ma cavalerie , le Puer- i 
to-de-Guâdarama , que je fis garder par un 
détachement de Dragons , & de quatre com- 
pagnies de Grenadiers , afin d'obliger les en- 
nemis , que je connoiflbis pour gens de gran- 
de prudence , d'y venir en cérémonie. En ef- 
fet , ils ne paflerent le Puerto que le 23 ; je 
m'étois retiré , le 20, au Pardo , &le lende- 
main le Roi d'Efpagne me joignit à Funcaral , 
à deux lieues de Madrid. La Reine avoit pris 
la veille le chemin de Burgos, où elle fe ten- 
dit fans être en aucune façon inquiétée. 

Madame des Urfins & les courtifans, qui 
fe trouvoient avec elle, firent tout ce qu'ils 
purent pour la faire aller à Pampelune j mais 
M. Amelot & moi l'empèchàmes , en repré- 
feiitant au Roi d'Efpagne, que, fi elle alloit 
en Navarre s ce feroit confirmer tout le mon- 
de dans la croyance que Leurs Majeftés Ca- 
tholiques avoient deflèin de fe retirer tout-à- 
fait en France ; au lieu que la Reme allant 
s'établir à Burgos avec les Confeils , toutes 
chofes reprendroient bientôt le train ordinai- 
re , & tes peuples fe raflûreroient. 

Nous allâmes , le 22 , camper à Torréjon , 
où M. de Las-Torres nous joignit; ainfi nous 
avions cinquante-cinq efeadrons , y compris 
Joffreville qui côtoyoit alors ki Sierra, pour 
couvrir la marche de la Reine , & obferver les 
ennemis ; j'avois auflî laifle le Comte de Fien- 
nes , avec huit cents chevaux , pour les amu- 
fer , & faire la même manœuvre que j'avois 
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■ faite jufques-là , la préfeneedu Roi d'Efpagrte 

1706.» ne me le permettant plus. 

Le 24 , les ennemis arrivèrent à Las-Rozas, 
à quatre lieues de Madrid ; le Comte de Fien- 
nes y eut quelques efcarmouches avec leur 
avant-garde, & fe retira en très-bon ordre. 

\jt 2 S , ils campèrent auprès de Madrid : 
nous nous retirâmes à Alcala , de là à Guada- 
laxara , & puis à Sopetran , afin de nous met- 
tre hors de portée de pouvoir être furpris. 
Comme' la défertion commenqoit, à fe mettre 
dr % ns la cavalerie Efpagnele , & que les parti- 
fans de la. Maifon d'Autriche avoient foin de 
publier que le Roi d'Efpagne vouloit abandon- 
ner la partie, Sa Majefté Catholique alla à la tête 
de fes troupes , qu'on avoit mifes exprès en ba- 
taille j il les harangua , efcadron par elcadron, 
pour les affûrer qu'il étoit réfolu de relier en 
Callille , & qu'aind il efpéroit qu'ils ne l'a- 
bandonneroient pas ; qu'il attendoit dans peu , 
les troupes de France , & qu'alors il marche- 
roit aux ennemis pour les combattre. Ce dit 
cours fit fon effet , & depuis ce jour , la dé- 
fertion celfa. En marchant à Sopetran , nous 
avions envoyé M. de Jolfreville à Somo-Sier- 
ra , pour couvrir le pays de ce côté-là , & 
nous procurer des fubfiftances. Nous étions 
furçe point fort embarrailës; Orry n'ayant 
pris aucune mefure pour nous çn procurer , 
quoique je lui en euife écrit dans toutes mes 
lettres, & qu'il n'eût point d'autre affaire à 
fonger : mais , comme j'ai déjà dit , jamais 
il ne voulut feulement imaginer que les enne- 
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mis puflent venir à Madrid , & n'en Convint 
que lorfqu'ils y furent. 

Nous avions aulfi un autre embarras auquel 
nous ne pouvions remédier qve par lefecours 
de la France j favoir , le manque d'argent : ce 
qui nous détermina à faire partir Orry en 
pofte pour Paris , afin d'y repréfenter nos be- 
foins , & de tâcher en même temps d'em- 
prunter quelque argent fur les pierreries de 
la Reine , qu'il porta avec lui. Ce^futM. Ame- 
lot qui m'en fit premièrement la propofition: 
& d'abord je m'y oppofai , par la raifon que 
je ne favois à qui m'adreffer pour tous les dé- 
tails , outre qu'il étoit le feul au fait des fi- 
nances d'Efpagne , dont il avoit toujours ca- 
ché avec foin la comioiflance à qui que ce fût ; 
mais enfin la néceilîté où nous étions , & l'im- 
poflibilité de trouver des reflburces ailleurs , 
me fit confentir à fon voyage , à condition 
qu'il reviendroit au plutôt. Dès que les Efpa- 
gnols le virent parti , ils fe mirent à fc dé- 
chaîner fi publiquement contre lui , que je me 
crus obligé de m'oppofer autant à fon retour 
que j'avois été contre fon départ. En effet, il 
étoit de la juftice & de la bonté de S. M. C. 
d'avoir quelque complaifance poiir le goût 
d'une Nation qui venoit de lui donner des 
preuves fi éclatantes de fon attachement pour 
fa perfonne , & à la fidélité de laquelle il étoit 
uniquement redevable de la confervation de 
la Couronne. 

M. Âmelôt avoit eu de la peine à le rendre 
k mes raifons , craignant de déplaire à la Reine 

vJ 4 
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■ r & à Madame des Urfins ; mais enfin ion bon 
1706» fens & les difcours qu'il entendoit tenir de^ 
yant lui le déterminèrent , & nous écrivîmes 
conjointement en France , pour qu'on y gar- 
dât Orry : j'envoyai à ce dernier & à la Prin- 
cefle des Urfiits , copie de ma dépêche au Roi 
afin qu'ils viflent que je n'agiiïbis point par 
des fouterrains. La Cour de France goûta nos 
raifons , & Orry eut ordre de refter à Paris. 

Orry étoit homme de beaucoup d'efprit, 
très-éloquent , & d'un travail infini \ mais il 
vouloit trop entreprendre , ce qui faifoit qu'il 
ne pouvoit trouver aflez de temps pour finir 
aucune affaire : Ton imagination étoit fi vive , 
Qu'elle lui fourniflbit des expédiens pour tout, 
ifxi^iis aullî dès qu'il avoit projeté quelque cho- 
ie, il s'imaginoit & afluroit hardiment qu'elle 
etoit faite : il excelloît principalement dans 
la cçumoiflance & le maniement des finances > 
& je doute que perfonne y eût mieux réuffi, 
s'il avoit travaillé fous un homme habile & 
pç)fé , qui lui eût fait tenir pied à boule , & 
l'eût empêché de fe mêler d'autre chofe : fes 
vues pour la politique & pour la guerre étoient 
prefque toujours îaufles ; mais la bonne opi- 
nion qu'il avoit de lui-même les lui faifoit 
foutenir comme bonnes : fes manières dures, 
& le changement total qu'il avoit fait dans les 
Coutumes d'Efpagne, lui attirèrent la hainë 
de toute la Nation : fes ennemis l'accu- 
foiejjt Ravoir beaucoup volé s mais je lui 
dois cette juftice d'afsûrer que, quoique je 
Paie fouvent ouï dire, perfonne ne m'a ja- 
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mais pu citer un fait; s'il a pris, il Ta fait — — 
avec adrcfle. 1706. 

Le Marquis de Ribas , qui étbit Secrétaire 
du Defpacho Univerfal, à la mort de Char- 
les II , & qui avoit drefle & fait figner à ce 
Prince le femeux teftament par lequel il dé- 
claroit le Duc d'Anjou pour fon fuccefleur , 
étoit tombé depuis en difgrace par cabales de 
Cour, de manière qu'il refta à Madrid , lorf. 
que nous l'abandonnâmes , & même aflïfta aux 
Confeils convoqués au nom de l'Archiduc. 

Le Marquis de Lafminas & Milord Gall- • 
way crurent qu'ils pourroient faire un ufage 
merveilleux de ce Miniftre > ainfi ils lui pro- 
poferent de donner une déclaration comme 
quoi le teftament étoit fuppofé ; mais quoi- 
qu'il eût manqué à la fidélité qu'il devoit à 
fon Roi , il ne voulut jamais faire ce qu'ils lui 
demandoient , malgré toutes leurs promefles 
& toutes leurs menaces , alléguant qu'il avoir 
quitté le parti de Philippe V , parce qu'on 
l'avoit chalFé ; mais qu'il ne pouvoit en hon- 
neur figner une faufleté : cette circonftance 
connue de peu de perfonnes eft aflez remar- 
quable; auflî ce fut en cette confidération 
que, lorfque nous retournâmes à Madrid, 
le Roi d'Efpagne fe contenta de l'exiler dans 
fa terre , à deux lieues de là , fans lui faire 
d'autre mal ; même l'année d'après , à l'occa- 
fion de la naiflance du Prince des Afturies , il 
eut permiflion de reparoitre à la Cour. 

Le$ ennemis relièrent auprès de Madrid , 
jufqu'au s de Juillet, c'eft-à-dke, jufqu'à ce 
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— — — • qu'ils euflent nouvelles certaines de la marche 
706. de* l'Archiduc. Ce Prince ne devoit partir de 
Barcelone que le 21 de Juin; d'abord il avoit 
réfolu de palier par le royaume de Valence 
mais la révolte de l'Arragon lui fit prendre le 
chemin de Sarragofle. Les Généraux ennemis r 
pour faciliter fa marche à Madrid, fe campe- 
rerit fur le Carama auprès de Torréjon , & 
avancèrent un petit corps à Alcala , fur quoi 
nous nous retirâmes à Xadraqué. Nous avions 
alors en tout cinquante* cinq efcadrons & dix- 
neuf bataillons Efpagnols 5 nous renvoyâmes 
partie de ces derniers à Siguenza & Atienza 
fur nos derrières , afin d'être plus libres dans 
nos mouvemens. L'Andaloufîe cependant fai- 
foit des merveilles pour le Roi d'Efpagne : elle 
levoit quatre mille chevaux & quatorze mille 
hommes de pied. Pareillement les Peuples de 
la vieille & nouvelle CaitHleenvoyoientdetous 
côtés faire à Sa Ma jefté Catholique des protef- 
tations de leur zele & de leur fidélité , l'alfu- 
rant qu'au premier fignal ils prendroient les 
armes & courroient fur les ennemis. En eftct, 
ils affommoient tout ce qui s'écartoit de leur 
armée , & ils arrêtaient tous les Couriers ; 
par ce moyen j'étois régulièrement inftruit d'a- 
vance de tous leurs deifeins. Les ennemis , en 
arrivant à Madrid , avoient envoyé un déta- 
chement à Tolède , où la Reine Douairière fit 
proclamer Roi l'Archiduc, fon neveu, & ar- 
bora fon étendard au haut du Palais > mais 
les Habitans; au bout de quelques jours , pri- 
rent les armes , fàifirent tout ce qu'il y avoit 
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3e gens affectionnés au parti contraire , arrachè- 
rent l'étendard , proclamèrent Philippe V , & 
mirent des gardes chez la Reine Douairière , 
qu'ils traitèrent pourtant toujours avec refpedt, 
quoiqu'ils la tinilent prifonniere. Les Peuples 
de la Manche fe mirent en même temps en 
campagne , & le failîrent des paflages fur le 
Tage, afin d'empêcher que les ennemis ne 
puifent venir fur eux. 

Les Généraux voyant que les Peuples leur 
étaient unanimément contraires & qu'ils ne pou- 
voient le dire maîtres que du terrein où ils 
campoient, & craignant qu'à la fin notre ar- 
mée grolMant & la leur diminuant , ils rie 
fe trouvaient dans de grands embarras , écri- 
virent à Lisbonne, pour que les troupes Por- 
tugaifes de l'Alentéjo eulfent ordre de les ve- 
nir joindre par le pont d'Almaraz ; mais la 
prife des Couriers empêcha qu'on ne pût fa- 
voir en Portugal rien de pofitif fur L'état des 
affaires en Efpagne , & par coniequent qu'on 
y pût prendre aucunes mefures. Nous ap- 
prîmes , le 1 f Juillet , par des lettres inter- 
ceptées du Comte de Noyelles , des Envoyés 
d'Angleterre & de Portugal, au Marquis de 
Lafminas & à Milord Galwai , que l'Archiduc 
de voit arriver le 1.2 à Sarragofle , où le Comte 
de Noyelles étoit déjàj nous apprîmes en 
même temps que pour favorifer le paflage de 
ce Prince , les ennemis avoient marché à Gua- 
dalaxara; fur quoi ne voulant plus rien rit 
quer jufqu'à Parrivée de nos troupes , que 
j'attendois dans huit jours au plus tardt & 
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1 ' " dont on ne pouvoir plus empêcher la jon&i 
• 179^- tion , je priai le Roi d'Efpagne d'aller à 
Atienza , & je me plaçai derrière l'Hénarez à 
Sirouetté , environ à une lieue de Xadraqué , 
pour obferver plus sûrement les mouvement 
des ennemis , & être même à portée de tom- 
ber , par une marche forcée , fur l'Archi- 
duc , s'il effleuroit de trop près la frontière 
de Caftille. Toutes nos troupes Françoifes 
arrivèrent le 28 à Sirouetté , en forte que 
nous avions alors quarante-neuf bataillons, 
& foixante dix-huit efcadrons: à la vérité nos 
trente bataillons François n'avoient pas trois 
cents hommes chacun, l'un portant l'autre. 
Les ennemis , à caufe des troupes qu'ils avoient 
laiifé à Alcantara & à Ciudad-Rodrigo , n'a- 
voient plus que quarante bataillons , & cin- 
quante-trois efcadrons; mais ils attw.idoient 
encore dix à douxe bataillons, & une ving- 
taine d'efcadrons , qui leur dévoient venir 
avec l'Archiduc & Milord Peterborough. 

f /fc & J'avois réfolu de marcher , le 29 , en Ion* 

géant l'Hénarez , pour me rendre dans la plai- 
ne de Marchamalo , afin de combattre les en- 
nemis , & de les obliger à quitter la Caftille; 

' mais le même jour 29 , nous commençâmes 

à voir la tète de leur armée , qui venoit droit 
iur Xadraqué ; ce qui me détermina à refter 
à Sirouetté, attendu que , par la difficulté du 
pays , & la proximité des ennemis , il auroit 
été dangereux de faire cette marche en plein 
jour. Ils furent long-temps fur les hauteurs , 
- avant que d'ofer defcendre dans la plaine de Xa- 
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draqué , où étoit le Comte de Fiennes , avec ' " 1 
cinq cents chevaux, & ce ne fut qu'avec de 1706. 
grandes précautions , & après avoir tiré du 
canon fur lui , qu'ils s'y déterminèrent. A fix 
heures du matin le Roi d'Efpagne nous joi- 
gnit , & veis les quatre heures du foir les 
ennemis, qui ignoraient totalement l'arrivée 
de nos troupes , & croyoient n'avoir à faire 
qu'à notre cavalerie Efpagnole , firent les dif- 
pofitions pour attaquer le pont fur PHénarez , 
où nous avions mis quatre cents hommes d'in- 
fanterie. Pour cet eiïet, leurs Dragons à pied, 
& deux bataillons foutenus de fix efeadrons , 
defeendirent en bataille vers la rivière 5 mais 
aux premiers coups de canon qu'on, lâcha au 
milieu de ces troupes, elles fe retirèrent en con- 
ftifion. Le refte de la journée fe pafla en 
efearmouches & en canonnades , dont nous 
ne pouvions être que difficilement incommo- 
dés q. caufe des hauteurs qui nous couvraient. 

Le lendemain , les ennemis firent encore de 
grands mouvemens, & voulurent fe former 
en bataille fur la hauteur , vis-à-vis de nous ; 
niais notre artillerie les fit bientôt retirer : 
ils avoient aufïi fait couler quelque infanterie , 
dans les haies proche du pont, que nos gens 
en enflèrent dans l'inftant. Voyant- que les . 
ennemis balanqoient fur le parti qu'ils avoient 
à prendre , je réfolus de pafler la nuit la ri- 
vière de Conomarez , qui étoit fur n^re 
droite , pour aller nous pofter fur le flanc gau- 
che* des ennemis, entre Efpinofa & Xadra- 
qu.é , & par-là leur couper la communication 
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^avec Guadalaxara. J'allai donc reconnoîfra 
moi-même notre marche, & j'avois déjà don- 

' né tous les ordres néceflaires pour un mou- 
vement qui demandoit de grandes précautions ; 
mais à l'entrée de la nuit, comme nous étions 
prêts à nous ébranler, j'appris que les ennemis 
avoient décampé. La crainte que nous ne 
gagnafîîoris leurs derrières , ainfi que c'étoit 
notre deflèin^ les y déterinina. Ils n'avoient* 
appris la jon&ion de nos François , qu'après 
être arrivés à Xadraqué , & cela par nos Dé- 
ferteurs ; encore d'abord ils n'en vouloient 
rien croire , & s'imagi noient que le grand nom- 
bre de tentes , & la grande étendue de ter* 
rein que nous occupions , étoit une rufe de 
guerre , pour leur faire accroire que nous 
avions beaucoup de monde. Il étoit pourtant 
étonnant , que nos troupes étant venues par 
là Navarre , & ayant longé la frontière d'Ar- 
ragon , pendant quarante lieues de pays , il» 
n'en euffent point été informés : cela ne don- 
ne pas une bien haute idée de la capacité, ni 
de la prévoyance de leurs Généraux. 

Si au lieu de s'amufer à Madrid , à y fai- 
re proclamer l'Archiduc , & à y attendre de 
fes nouvelles , ils euffent marché tout de fuite 
après moi , ils nTauroient infailliblement chaflë 
par-delà PEbre , avant l'arrivée des fecours t 
& alors j'aurois eu bien de la peine à remar- 
cher en avant , outre que l'Archiduc & Mi- 
lbrd Peterborough auroient eu le temps de les 
joindre en toute sûreté. 
Voyant donc que les ennemis avoient 
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campé , & la fituation du pays ne permet- — 
tant pas de les attaquer dans leur retraite , 1 706. 
nous ne nous mîmes en marche que le len- 
demain j 1 , & fûmes camper à Efpinofa. 
Les ennemis ne s'arrêtèrent pas qu'ils n'eut 
fent pafle l'Hériarèi, entre Ita & Guadala- 
xara. Les partis que nous avions lâchés 
après eux joints aux payfans , tuèrent plus 
de trois cents traîneurs , & en prirent deux 
cents. 

Le lendemain, I e *. du mois d'Août , nous 
nous mîmes en marche un peu après minuit , 
pour aller droit aux ennemis, qui avoient 
campé, la même nuit, àjonquera, à deux 
lieues de nous 5 mais à caufe d'un très-grand 
défilé , nous ne pûmes déboucher dans la 
plaine , que vers les dix heures du matin. 
Les ennemis s'étoient mis en marche dès la 
pointe du jour , ' poUr aller à Marehamalo ; 
leur camp étoit marqué , & partie de leurs 
troupes y étoient déjà entrées. 

Nous marchâmes fur quatre colonnes , 
ayant à l'avant-garde huit troupes de Carabi- 
niers foutenues de trois régimens de Dragons , 
que commandoit M. de Cilly, Maréchal de 
Camp. Les ennemis avoient laifle auprès de 
jonquera fix troupes Je Cavalerie , pour fai- 
re l'arriere-garde j on lâcha fur eux à toutes 
jarmbes deu£ trôupes de Carabiniers 4 qui les 
culbutèrent , & eïi prirent ou tuèrent une 
cinquantaine. " * Dès que les ennemis virent que 
nous venions droit à eux , ils tirèrent un 
coup de ow&n pour avertir les foùrrageûrs & 
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— — maraudeurs , qu'ils alloient décamper ; mais 
1706. n'ofant s'aventurer au travers de la gran4e 
plaine , ils parlèrent avec grande précipitation 
î'Hénarez , & fe campèrent fur les hauteurs 
de l'autre côté: comme nous vîmes qu'il n'é- 
toitpas pôffible de les joindre , & que l'armée 
étoit fort fatiguée , tant à caufe de la lon- 
gueur de la marche qu'à caufe du chaud ex- 
ceffif , nous campâmes ce jour-là à Fontanar , 
à une lieue de Guadalaxara , & le lendemain 
nous nous avançâmes à Marchamalo. Ayant 
reconnu, que le pofte des ennemis étoit ex- 
cellent, d'autant que leur droite étoit appuyée 
à Guadalaxara , leur gauche à un grand 'ra- 
vin, & qu'ils avoient devant eux I'Hénarez 
dont les bords étoient très-efcarpés , nous ne 
fongeâmes qu'à nous placer .de manière à leur 
couper le chemin de Madrid , & en mènie 
temps afsûrer nos convois , qui ne nous pou- 
u voient venir que d'Atienzai pour cet effet 
'nous nous mimes fur une feule ligne, la gau- 
che tirant vers Fontanar & la droite près de 
la Loubera, ce qui faifoit deux lieues d'é- 
" tendue. 

' Nous détachâmes , après midi , M. de Lé- 
gal, Lieutenant Général , avec mille ciiija 
cents Fantaifins, mille cinq cents chevaux & 
'trois pièces de douze, pour aller s'emparer 
d'Alcala , à deux lieues de notre droite , & pair 
où les ennemis pou voient uniquement avoir 
communication avec Madrid. M. de Légal rie 
trouva aucune réfiftance à Alcala , que lés 
ennemis abandonnèrent à fon approche pour 

* Te. 
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fe retirer à leur armée : il les fuivit , & les "~"T 
ayant atteints , ils fe jetèrent dans le châ- I7°& 
teau de San - Tolcas , où , après quélques 
volées de canon , lâchés de notre part , ils 
fe rendirent prifonniers de guerre, au nom- 
bre de quatre cents fantailîns & quarante 
chevaux. Un Lieutenant - Général Portugais , 
jiommé Dom Antonio Aracuer les comman- 
doit : Ton prit auffi Un grand convoi qui alloit 
a l'armée ennemie. 

Le Roi d'Efpagne fit partir , le même jour * 
Dom Antonio Delvallé , pour aller avec huit 
cents chevaux, prendre poffeffion de Ma- 
drid*, ce qu'il exécuta, le 4 Août, jour mar- 
qué pour l'arnvée de l'Archiduc dans cette 
capitale. Environ trois à quatre cents hom- 
mes , Officiers ou Miquelets , voulurent fé 
défendre dans le palais du Roi > mais faute 
de vivres , au bout de deux jours , ils fe 
rendirent. 

Les ennemis ignoroient fi abfolument , & 
l'arrivée des fecours de France , & notre mar- 
che , que l'on prit nombre de Seigneurs Ef- 
pagnols , qui venoient à notre armée , la 
prenant pour celle de l'Archiduc. On les en- 
voya à Pampehme , auffi bien que les prifon- 
niers qu'on avoit faits dans le Palais. 

Il eft à remarquer que le Marquis de Lat 
minas avoit donné cinq cents piftoles pour 
faire nettoyer le Palais , & en effet nous les y 
fîmes employer. 

Nous trouvâmes les pontons des ennemis > 
& beaucoup d'attirails de guerre & nui* 

Tome I. P 4 
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1 nitions de bouche , qu'ils avoient laifles i 

*?o6. Madrid, 

Les Habitans de Ségovie, apprenant ce qui 
fe païfoit , prirent les armes & forcèrent la 
garnifon Portugaife qui étoit dans le château 
de fe rendre. La capitulation portoit, qu'elle 
fortiroit avec armes, & feroit conduite en 
Portugal , à condition de ne point fervir de 
fix mois. 

Les peuples de la partie de l'Eftramadure , 
entre le Tage & la Sierra de Gâta , fe mirent 
fous les armes, & reprirent la Moralejà & 
Coria. Ceux de Salamanque , après avoir 
proclamé Philippe V , & mis en prifon quel- 
ques Portugais & Caftillans du parti de l'Ar- 
chiduc , avoient déterminé de tomber fur un 
grand convoi , qui partoit de Ciudad-Rodrigo 
pour Madrid > mais les Portugais en étant 
avertis, ne le firent pas partir 5 toutefois 
pour punir cette ville de fon audace, ils 
alfemblerent un corps de quatre à cinq mille 
hommes, & marchèrent quelque temps après 
à Salamanque , qui fut obligée d'ouvrir fes 
portes au bout de deux jours de fiege , & 
de fe racheter du pillage pour une fomme de 
cinquante mille piftoîes. Le 6 l'Archiduc arriva 
au camp de Guadalaxara avec trois bataillons & 
fix efeadrons , & le lendemain , Milord Petcrbo- 
rough avec trois bataillons & dix efeadrons. 
Le Marquis de Bay , Capitaine Général de 
l'Eftramadure, y ayant. laide pour Comman- 
dant le Marquis de Risbourg , nous joignit 
avec un régiment de cavalerie. 
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Nous fûmes avertis que le 11 les ennc-.— *-~ <i 
mis dévoient marcher le même foir , & 1706* 
qu'ils avoient déjà envoyé leurs équipages . ' . 
lur une hauteur à une lieue derrière leur $&U// 
camp. En effet , à l'entrée de la nuit , ils 
fe mirent en mouvement; & comme il 
étoit important de gagner toujours les devants 
pour couvrir Madrid & Tolède , & leur bar- 
rer le retour en Portugal, le Chevalier d'As- 
feld , Lieutenant Général , fut détaché à onze 
heures du foir avec vingt-cinq efeadrons , dix 
bataillons & dix pièces de campagne, pour 
fe rendre diligemment à Alcala : il fut fuivi 
le matin par le refte de Parmée. Les enne- 
mis, qui marchèrent de nuit par un pays 
très-difficile , ne purent aller camper qu'en- 
tre Loranja & Aubité fur la Tajuna. Le 1 j 
nous allâmes à Torrejon, & finies paifer la 
Xarama à M. d'Asfeld , afin d'être à portée 
d'avoir plus promptement une tète fur le Ta- 
ge : car je favois qu'ils vouloient tâcher de 
gagner Tolède avant nous , afin d'être les 
maîtres de communiquer avec le Portugal , 
& même de fe maintenir par ce moyen de l'au- 
tre côté du Tage. 

Le 14, les ennemis allèrent fe pofter de l'autre 
côté de la Ta juna , la droitô à Chinchon , & la 
gauche à Colmenar; fur quoi nous campâmes à 
Cienpozûelos , où l'on mit la gauche, & la 
droite s'étendoit devers le Tage au deifous 
d'Aranjuez. J'envoyai un détachement de 
cavalerie & d'infanterie à ce dernier lieu , 
. pour ajder les Manchegots , qui s'y étaient 

P % 



Digitized by Google 



21% 



Mémoires 



— rendus au nombre de fept à huit cents , pour 
1706. garder ce pofte. Il nous étoit néceffaire, tant 
pour avoir des nouvelles , fi les ennemis vou- 
loient pafler le Tage , que pour nous mettre 
toujours entr'eux & Tolède. 

Les ennemis fe voyant , par nos mou- 
vemens & manœuvres , dans l'impoflibilité 
d'exécuter leur deffeins , refterent à Chinchon 
le plus long-temps qu'ils purent; mais ce fut 
toujours avec grande incommodité, à caufe 
que nos partis & les payfans infeftoient telle- 
ment les environs de leur camp , que tout au- 
tant qu'il en fortoit , c'étoit autant de pris , 
ce qui rendoit leur fubfiftance très - difficile , 
& leur faifoit perdre beaucoup de monde. 

J'avois , environ dix jours auparavant , dé- 
taché Dom Juan de Zerecéda , Colonel de 
Cavalerie , avec cent cinquante Cavaliers ou 
Dragons, pour aller enlever un convoi qui 
venoit de Valence : il le trouva à Guété , 
vingt lieues en arrière du camp des ennemis: 
il attaqua l'Efcorte, qui confiftoit en cent 
cinquante Fanta(Çns , & quarante Maîtres ; 
il en tua foixante-dix fur la place, & prit 
le relie avec deux pièces de canon : il amena 
le tout au camp : l'équipage de Milord Peter- 
borough s'y trouva malheureufement , & fut 
pillé. 

Le Général Windham, qui étoit en mar- 
che de Valence, avec cinq ou fix bataillons 
pour joindre l'Archiduc , s'arrêta à Guété , 
afin d'empêcher que nos partis n'y retournaf- 
fent , & pour y préparer des vivres pour Par- 
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mée ennemie , qui dans peu feroit obligée de " ' " 11 
marcher de ces côtés-là. Milord Peterborough *7 0 ^ 
ne pouvant s'accommoder avec ^Vlilord Gail- 
way , qui ne vouloit pas lui céder l x honneur 
du commandement, étoit reparti du camp 
de Guadalaxara pour Valence , d'où enfuite il 
retourna en Angleterre- . > 

Le fieur Cavaloty , Lieutenant Colonel , 
ayant, avec deux cents chevaux, tombé fur 
un fourrage des ennemis auprès de Fuente 
Duegna , battit l'efcorte , tua trois cents hom* 
mes fur la place , en prit deux cents foixante- 
dix , & cinq cents chevaux. Le fieur Carillo , 
Colonel de Cavalerie , attaqua un pofte de 
trois cents hommes que les ennemis avoient 
mis à un moulin fur le Tage , & les tua ou 
prit tous. Sur les mouvemens des* Portugais 
du côté de Salamanque , on envoya le Marquis 
de Bay dans la vieille Caftille , avec deux ba- 
taillons & trois efcadrons , auxquels fe dé- 
voient joindre quatre bataillons de Badajos , 
& neuf efcadrons. 

Le Roi d'Efpagne , convaincu de la mau- 
vaife conduite qu'a voit tenue la Reine Douai- 
rière , crut qu'il ne convenoit pas à fes intérêts 
de la laifler en Efpagne, durant la guerre : 
ainfi il envoya à Tolède le Duc d'Oflbnne , 
Capitaine des Gardes-du-Corps , avec un dé- 
tachement pour la mener à Bayonne. Elle en 
fut très-mortifiée ; elle auroit pourtant dû en 
être bien aife , puifque cela l'éloignoit des oc- 
cafions de donner aucun foupqon , & d'être à 
l'avenir inquiétée. 



Digitized by Google 



ajo .- Mémoires ' 

,L r armée des ennemis décampa le 9 Scptem-* 
-1706. bre, & marcha à Fuente Duégna , où ils payè- 
rent le Tage \ fur quoi nous allâmes camper 
auprès d'Àrrànjuez, partie du côté de la ri- 
vière), & partie de l'autre,* afin d'être égale- 
ment à portée de nous oppofer aux ennemis , 
de quelque côté qu'ils voulurent aller. Le 10, 
ayant été avertis qu'ils prenoient le chemin de 
Batrajas , nous nous avançâmes à Ocagna. Le 
1 1 , je marchai à Sanra-Cruz , avec vingt ba- 
taillons & cinquante efcadrons , afin de pou- 
voir diligenter la marche des ennemis , & tom- 
ber fur leur arriere-garde , fi i'occafion s'en 
préfentoit > mats au bruit de ma marche , ils 
allèrent fe poiter à Vêlez. 

Gomme je vis qu'ils s'éloignoient du che- 
min de Guété , & que de Vêlez ils pouvotent 
aller dans le Royaume de Valence , par un 
ieau pays très-abondant , fans palier à Cuen- 
<;a , où même qu'iis pourraient , en longeant 
par leur gauche , tâcher de gagner la Guadia- 
na , & eflayer par-là , de s'établir une commu- 
nication avec le Portugal , je réfolus de leur 
barrer l'un & l'autre chemin. Pour cet eifet, 
;je marchai de Santa-Cruz à la Caveza , afin de 
•prendre le deifus des ruifleaux qui couvroient 
.leur camp , & de pouvoir me mettre fur leur 
flanc gauche. Je fis prier Sa Majelté Catholi- 
que de marcher aufTi à la Caveza , avec le refte 
de l'armée ; ce qu'il fit : mais dès que les en- 
nemis furent informés de nos mouvemens , ils 
ne voulurent pasrifquer de nous attendre dans 
leur camp , où nous pouvions les attaquer avec 
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grande aifance , n'y ayant plus de défilé , ni - — — * 
ruiifeau entre nous : ainfi ils décampèrent pré- 1706, 
cipitamment , & voulurent d'abord prendre la 
route de Salicés , qui étoit plus commode s 
mais , comme ils virent par la poulfiere de nos 
colonnes , que nous approchions , ils fe repliè- 
rent tout court en arrière, & paifaut une mon- 
tagne très-difficile , ils reprirent le chemin de - 
Cuenza. Nous campâmes à Vêlez , & ils ne 
féjournerent plus qu'ils n'euflent pafle le Xu- 
car , rivière très-confîdérable. 

La marche que nous venions de faire , nous 
avoit fi éloigné de nos vivres , que nous étions 
fort embarralfés , comment pouvoir aller plus 
en avant ; toutefois il étoit néceilàire de ne 
point donner le temps aux ennemis de fe re- 
connoitre: pour en mieux venir à bout, 
je crus qu'il falloit fe débarraffer d'une foule 
de perfoimes qui nous étoient à charge , & 
qui nous auroient pu contraindre dans nos 
mouvemcns : ainfi je fuppliai le Roi d'Efpagne 
de s'en aller à Madrid , où d'ailleurs le bien 
des affaires demandoit fa préfence. 

Je me déterminai enfuite à une manœuvre 
affez finguliere : ce fut de faire prendre à cha- 
que brigade d'Infanterie une route différente, 
& de leur donner rendez-vous , à vingt-cinq 
lieues de là , auprès de la Roda 3 outre que par 
là les troupes trouvoient plus aifément de la 
Jubfiitance , qu'en marchant en corps d'armée, 
je derobois aux ennemis la comioiiiance de 
mon projet, qui étoit de pafler le Xucar au 
deflbus d'Alarcon , & de tâcher de les joindre 
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dans la plaine avant qu'ils euffent gagné le Ga- 
1706. briel. Je détachai M, de Légal avec mille che- 

^y^ arMrr vis avec toute la cavalerie. Dès qu'ils eurent 

pafle le Xucar , ils fe crurent en fureté , & 
voulant féjourner aux camps de Villanueva 
& de Perale , je m'avançai à Picaffo fur le Xu- 
car , pour leur faire accroire que je n'avois 
d'objet que de les obferver de loin 5 mais 
quand je vis que , par la fupputation des 
marches , mon Infanterie feroit un tel jour 
à la Roda , je m'y portai diligemment avec 
ma Cavalerie , & de là je marchai fur le Xu- 
car à Fuente Santa > où j'avois donné rcnder- 
vous à toute l'armée. Le 24 Septembre au 
foir , nous palïàmes I4 rivière , & arrivâmes 
au grand jour à Quintanar , où nous lûmes 
par nos partis que les ennemis étoient en mar- 
che. En effet , étant inftruits que nous pa£- 
fions le Xucar , ils avoient décampé & pris le 
chemin d'Inielta , pour gagner le pont de Val- 
decona fur le Gabriel. Nous redoublâmes no- 
tre marche , & tous nos Dragons fe portèrent 
en diligence fur leur arriere-garde , qui étoit 
compofée de vingt efeadrons & dix bataillons > 
mais malgré tout ce que nous pûmes faire, 
on ne put les arrêter dans la plaine , ,& ils eu- 
rent le temps de fe mettre en bataille de l'autre 
côté d'Iniefta , où ils appuyèrent leur droite, 
& s'étendirent fur une hauteur , ayant devant 
eux un ruifleau aflez petit , mais difficile à 
pafler pour la cavalerie. L'on culbuta quelques 
efeadrons de Parriere-garde , dont on tua ou 
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prit environ quatre cents , comme auffi deux - 
cents charrettes & plufieurs équipages. La 17°^ 
marche qui nous venions de faire , étant de 
fept grandes lieues , fans eau , & par un très- 
grand chaud , notre infanterie ne put arriver 
qu'à quatre heures du foir ; je voulus alors 
longer le ruiffeau par ma droite , afin de Je 
pafler au deifous de la gauche des ennemis , 
où il ctoit plus praticable, mais la nuit ne 
nous donna pas le temps d'exécuter notre pro- 
jet y ainfi il fallut relier en bataille jufqu'au 
jour, pour manœuvrer. Pendant la nuit les 
ennemis fe retirèrent par les montagnes au 
pont de Valdecagna , dont ils n'étoient éloi- 
gnés que de deux lieues & demie , & paflerent 
le Gabriel à la pointe du jour. M. d'Auzeville, 
Brigadier , les fuivit avec mille chevaux , fit 
nombre de prifonniers & prit beaucoup de 
bagages. 

N'y ayant plus d'efpérance de joindre les 
ennemis , j'allai camper à Terraflbn fur le 
ruiffeau de Quintanar , tant pour y trouver de 
l'eau & laiffer repofer les troupes que nos mar- 
ches continuelles avoient extrêmement fati- 
guées , que pour être plus à portée d'arranger 
nos vivres , faire lçs difpofitions pour le refte 
de la campagne , & voir ce que deviendroient 
les ennemis. 

Ils avoient laifle dans Cuença trois batail- 
lons & un détachement de mille hommes de 
pied, avec un régiment de Cavalerie. Je dé- 
tachai M. de HelTy , Lieutenant Général , avec 
fept bataillons, vingt cinq compagnies de Gre- 
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• nadiers , huit cents chevaux & trois pièces de 
J7°6. douze, (notre unique groffe artillerie) pour 
en faire le fiége. J'envoyai auflï M. de Pons , 
Lieutenant - Général , avec cinq cents chevaux 
&un bataillon à- Molina d'Arragon , pour cou- 
vrir la Caftille de ce . côté-là. 
- Lés ennemis craignant que nous ne trou- 
vadions encore moyen de les aller chercher de 
l'autre côté du Gabriel, continuèrent leur 
marche dans le royaume de Valence, fe con- 
tentant de laiirer garnilbn dans Requena > ain- 
û h Caftille fe trouva libre des troupes de 
l'Archiduc , les Portugais s'étant retirés en 
même temps de Salamanque , fur l'approche 
du corps que Sa Majetté Catholique y avoit 
• fait marcher» ■ 

; N'y ayant plus rien à craindre pour le fe- 
cours de Cuença , à caufe de la retraite des en- 
nemis , je réfolus de me porter du côté du 
royaume de Murcie , dont l'Evêque me crioit 
Vivement au fecours. ' Les Anglois avoient 
pris , dès le 4 Septembre , le château d'Ali- 
eantej ils s'étoient enluite emparés d'Ori- 
guela, & de là avoient marché à Murcie, 
pour s'en rendre maîtres. Le manque de fub- 
îîftànces m' empêchant de marcher en corps , 
d'armée , je fis avancer devers Villena M. de 
JolFreville avec dix bataillons & dix-huit efea- 
drons > & je fis marcher en droiture à Murcie 
M. de Medinilla, Maréchal de Camp-, avec 
-quatre bataillons & neuf efeadrons. Dès que 
les ennemis apprirent l'approche de ces trou- 
pes ils levèrent .1? fiege de Murcie > & fe rc- 
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tirèrent à Alicante. Medinilla ayant délivré 1 ■ ■ 
TEvèque de Murcie, alla attaquer Origuela, 1706, 
qu'il prit > l'épée à la main , après quelques 
heures" de réfittance ; il n'y avoit point d'An- 
glois dedans , les fculs Habitans animés par les 
Moines la défendoient , quoiqu'il n'y eût au- 
cune forte de fortification , ni même de mu- 
railles tout autour : auifi la ville fut-elle pillée, - v 
& quantité de Peuple & de Moines y périrent. 
Le Gouverneur d'Alicante envoya deux cents 
hommes , pour fe jetter dans Origuela , dont 
le château étqit affez bon ; mais un détache- 
ment de notre cavalerie tomba deifus , & les 
tua tous , hors quinze que l'on fit prifonniers* 

Cuenqa fe rendit le 9 Septembre, la gar- 
nifon prifonniere de guerre : les fieurs de Hu- 
mada , Maréchal de Camp Efpagnol , & de 
Palm, Brigadier Hollandois , commandoient 
dans la ville. L'armée ennemie , après être en- 
trée dans le Royaume de Valence , fe porta 
devers la frontière de Cadille , de l'autre côté 
rie Xucar , afin d'empêcher que nous ne péné- 
tralïions par-là. 

Ils fe Jéparerent en plufieurs corps , & en 
différens endroits , pour la commodité des 
fubfiftances , mais à portée de fe rejoindre , 
s'il en étoit befoin : le principal quartier étoit 
Xativa , où fe tenoient les Généraux. 

Je m'avançai donc à Villena avec le gros 
de l'armée , & je pou(Fai M. de Joifreville vers 
Elché , où les ennemis avoient mis garnifon , 
afin de nous en rendre maîtres. Le Colonel 
Bowles , Anglois ,^qui étoit dans Elché , avec 
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* quatre cents hommes de pied , quatre cents 
. I 7°^. Dragons, cent chevaux & nombre de Pay- 
fans , refufa de fe rendre à M. de Joffreville ; 
mais y étant arrivé moi-même , 'deux jours 
après, il fe rendit prifonnier de guerre. Il en 
coûta fort cher à cette yille , (des plus jolies & 
des plus riches qu'il y eût en Efpagne) : car , 
quoique malgré moi elle eût été en partie pil- 
lée , nous en tirâmes encore quatre-vingt mille 
fecs de bled , & vingt mille piftoles en or. 

Les ennemis étant totalement rencoignés 
dans les montagnes de Valence , il étoit quef- 
tion de voir ce que nous pourrions entre- 
prendre. 

Le manque d'artillerie étoit le principal obC 
tacle à des conquêtes ; j'y avois pourtant pour- 
vu autant qu'il dépendoit de moi , & des foibles 
moyens de la Cour d'Efpagne : dans cette vue, 
après avoir , par l'arrivée des fecours de Fran- 
ce , repris la fupériorité fur les ennemis , j'a- 
vois fait donner les ordres pour que de Seville 
l'on nous envoyât quatre pièces de vingt-qua- 
tre. Elles furent long-temps en chemin , foute 
<le charriots convenables & d'affïits ; mais en- 
fin , ayant avis qu'elles approchoient , & m'é- 
tant auflî arrivé quatre pièces defei2e , de Ma- 
drid, je me déterminai au fiege de Cartha- 
gene , d'autant que je n'avois pas aflez d'artil- 
lerie pour entreprendre celui d'Alicante. 

Carthagene étoit une ville confidérable par 
le nombre de fes Habitans , par fa richeffe , & 
par la beauté de fon port. De plus , fe trouvant 
alors fur nos derrières, il étoit néceffaire de 
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nous en rendre maîtres , pour la fureté du î 
- pays & de nos quartiers. 1706. 
Il me fallut quelque temps pour nos prépa- 
ratifs > & même 3 chofe affez finguliere, je fus 
obligé de faire provifion de fceaux , par la rai- 
Ion que dans toute la plaine de Carthagene , il 
n'y a point d'autre eau que des puits > de ma- 
nière qu'il fallut faire diftribuer tant de fceaux 
par bataillons & efcadrons , fans quoi l'armée 
n'auroit pu boire. 

J'arrivai devant la place le onze Novembre : 
après l'avoir reconnue , je la trouvai entourée 
de murailles , & bien flanquée , quoique fans 
fo(Té , ni chemin couvert ; d'ailleurs pourvue 
d'une prodigiéufe artillerie. Je fis d'abord oc- 
cuper une hauteur, qui étoit affez près de la 
place * & le 1 3 j'y fis mettre quelques pièces 
de huit y mais elles furent bientôt réduites au 
fîlence par le gros feu 'des ennemis. Le foir, 
j'ouvris la tranchée, & dès le lendemain 14, 
nous travaillâmes aux batteries qui fe trouvè- 
rent en état , & tirèrent le 17 au matin. La 
brèche fe fit très - aifément 5 ainfi la Ville ca- 
pitula le même foir. Je ne leur voulus accor- 
der cfautres conditions que celle d'être prifon- 
niers de guerre. Il y avoit dans la place deux: 
bataillons Valericiens , cent cinquante chevaux 
& trois mille payfans. Le fieur de Valere , Ma- 
réchal de Camp Efpagnol , y commandoit. * 
Trois galères , qui fe trouvoient dans le Port, 
fe fauverent la nuit. Nous trouvâmes dans la 
place foixan£e-quinze pièces de gros canon & 
trois mortiers. Pendant les fix jours de fiego , 
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le feu de Partillerie fut très-confidérable ; nous 
1706. ne perdîmes pourtant que deux cents hommes. 
Cette expédition faite, & la laifon étant 
fort avancée , je ne fongeai plus qu'à féparer 
l'armée. Pour cet effet , j'établis dans Origuëla 
M. de Hefly , Lieutenant Général , avec dix 
bataillons & huit efcadrons , pour couvrir le 
Royaume de Murcie. J'envoyai à Yécla M. 
d'Asfeld , Lieutenant Général , avec quatre 
bataillons & quinze efcadrons', pour y être à 
portée de Villcna , contenir les ennemis , & les 
empêcher d'inquiéter les quartiers , que nous 
avions dans la Manche. Je fis aullî pafler pa- 
reil nombre de troupes entre le Xucar & le 
Gabriel , pour la fîireté de ce côté-là , de la 
Caftille , & pour afsûrer notre communication 
avec Molina d'Arragon. Le quartier général 

^2)éUJÊJ^^t, ^ ra * s * Albacété, à-peu-près dans le centre 
^ des quartiers & de la frontière : après* quoi je 

partis pour Madrid , où j'arrivai le f de Dé- 
cembre. 

Ainfi finit cette campagne , des plus fingu- 
ljeres par les différens événemens. Les com- 
mencemens . nous avoient fait envifager une 
ruine totale des affaires ; mais les fuites Ûevin- 

' rent auflî utiles que glorieufes aux armes des 
deux Couronnes. L'ennemi maître de Madrid, 
nulle armée pour l'arrêter , le Roi obligé de 
lever le fiege de Barcelone, & de fe retirer en 

. France , tout cela fembloit décider du fort de 
PEfpagne; & fans contredit li nos ennemis 
euffent fu profiter de la côn jondure , & pout 
fer leur pointe ,. J' Archiduc en auroit été Roi , 



r 
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fans efpérance de retour pour Sa Majeftê Ca- 1 f 
tholique : mais les fautes grolfieres que com- l 7°&* 
mirent fes Généraux , jointes à la fidélité faits 
exemple des Caftillans , nous donnèrent le 
temps & les moyens de reprendre le deffus, & 
de rechafler les ennemis hors de la Caftille. 

Les deux armées firent , pour ainfi dire , 
le tour de l'Efpagne : elles commencèrent lu 
campagne près de Badajo? , & après s'être prou 
menées au travers des deux Caftilles , la fini- 
rent aux Royaumes de Valence & de Murcie , 
à cent cinquante lieues de là. 

Nous fimes quatre- vingt cinq camps, & 
quoique tout fe pafsât fans aftion générale, 
nous en tirâmes autant d'avantage que fi l'on 
eût gagné une bataille ; car de compte Fait nous 
fimes dix mille prifonniers. 

Cette année fut remplie d'événemens mal- 
heureux pour la France & pour l'Efpagne. La 
Flandre fut perdue par la bataille de Ramil- 
lies (ai) : l'Italie par celle de Turin (b) , & l'Ef. 
pagne par la levée du fiege de Barcelone , & 
p?.r notre retraite de Madrid: nous fûmes les 
feuls qui eûmes le bonheur de nous relever de 
notre perte. 

Je ne puis omettre une chofe des plus bizar- 
res & des plus incompréhenfibles , concernant 
un Officier Général Portugais. Etant au mois 



(a) Le Maréchal de Villeroi commandoit l'armée 
du Roi. 

(b) Le Maréchal de Marfin, qui commandoit Tar^ 
irçée fous le Duc d'Orléans, y fut tué. '* 
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fr- r "* ■ d'Avril fur la frontière de Portugal , il m'écrî- 
170g. vit par un Payfan un billet, pour me dire, 
que , quoiqu'il ne fût pas connu de moi , il 
avoit tant de refpeft pour Sa Majefté Catholi- 
que , qu'il me donneroit avis de tout ce qui fe 
pafleroit. Ce meflage me furprit fort ; mais 
comme je crus que je ne courois point de rif- 
que en établiifant un commerce avec cet hom- 
me , je lui répondis très-poliment , avec afsû- 
iance de mon eftime & de mon amitié > aulfi 
fut.il très-exaét à me mander à l'avance tous 
les différent mouvemens que les ennemis dé- 
voient faire , & cela me fut de grande utilité- 
Pendant que nous étions campes à Cienpozue- 
los , & les ennemis à Chinchon , il me fit dire 
qu'il avoit grande envie de me voir 5 qu'il le 
pourroit facilement quand il feroit de jour , 
fous prétexte de vifiter les gardes , & que fi 
je voulois lui envoyer quelque Officier à un 
tel endroit , il s'y rendroit la nuit , & viendroit 
me trouver chez moi : en effet , le tout s'exé- 
cuta félon qu'il l'avoit propofé , & j'eus avec 
lui une converfation de deux heures , dont je 
.fus très - content , par le compte exadl & dé- 
taillé qu'il me rendit de l'état des ennemis & 
de leurs deffeins. En prenant congé de moi , 
il me pria de vouloir bien contribuer à le fai- 
re retourner bientôt en Portugal , & me dit 
que , pour en venir à bout , il feindroit d'être 
extrêmement mal le matin que les ennemis 
décamperoient , & qu'il demanderoit à M. de 
Lafminas la permiflîon de refter j qu'il m'en- 
yerroit un Trompette pour me prier de lui 

don- 
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donner une garde j qu'enfuite après Vètre re- ' 
pofé quelque temps 7 pour faire femblantdefe l 7°t* 
remettre , je hii àccorderois im congé pour 
aller en Portugal. Il joua fa cotrtédie à mer- 
veille. M. de Làfminas qui l'alla voir , le trou- 
va tout couvert de fang , qu'il difoit avoir vo- 
mi , & lui permit de m'envoyer demander une 
fauve-garde: j'accomplis tout ce dont nous 
étions convenus 5 & ce qui eft rifible , j'en 
fis l'hiver fuivant l'échange contre un de nos 
Officiers Généraux, prifonnier en Portugal» 
Ce vifionnaire avoit en tête qu'il Tervoit le Roi 
fon Maître par ce beau manège * car > difoit^ 
il, il n'eft point de fon intérêt d'avoir la 
guerre avec TEfpagnej ainfi il faut que les 
mauvais fuccès lui ouvrent les yeux , & lui 
fourniffent un prétexte pour abandonner les 
alliés. L'envie d'en parler avec les Miniftres 
de Lisbonne , la plupart fes parens , étôit une 
des principales raifons qui lui fàifoient fouhai* 
ter fi ardemment de retourner en Portugal. 

Les Anglois avoient , cette même campagne, 
projetté de faire une defcente en Guyenne , & 
pour cet effet ils avoient embarqué à Ports-» 
mouth douze régimens d'infanterie , & trois 
cents Dragons montés : outre cela , ils avoient 
à bôrd un nombre fuffifant d'Officiers Fran- 
çois réfugiés, pour former fix régimens d'in- 
fanterie, & qùatré efcadrons de Dragons > de 
plus, ils avoient beaucoup d'armes, d'outils*, 
démunirions de guerre, uné greffe Artillerie, 
& une fomme tres-confidérablé d'argent : neuf 
bataillons & trois régimens de EHragons étoientr 
Tome J. CL 



Digitized by GooqIc 



*4* Mémoires 

fa aufli campés à Cork en Irlande pour la mêm# 
170$. fin, & les vaiffeaux de tranfports y étoienfc 
tout prêts. Le Comte de Rivers étoit le Géné- 
ral de cette expédition. 

Toute cette flotte devoit venir vers l'entrée 
de la Garonne,, & le débarquement fe devoit 
faire entre Blaye & l'embouchure de la Cha- 
rente. Ils dévoient fe faifir de Xaintes , afin 
d'empêcher qu'on ne pût venir fin: eux avant 
qu'ils euifent le temps de fe fortifier , & afin de 
pouvoir plus facilement faire couler les réfu- 
giés vers le Quercy & les Céyejmes. Selon ce 
que ceux-ci feroient , l'armée fe détermineroit » 
& le moins qu'ils fe propofoient , c'étoit de 
brûler les vaùfèaux à Rochefort. Si par la ré- 
volte des peuples, ils trou voient praticable de 
s'établir en Guyenne , ils y auroient pendant 
l'hiver fait paffer un nombre plus confidérable 
de troupes , afin d'y avoir une armée fufïifante, 
pour s'y maintenir & faire la guerre. 

J'ai cru devoir inférer dans ces Mémoires 
ce que je viens de rapporter , quoique hors de 
mon fujet , à caufe que ce projet a été fu de 
peu de perfonnes , & que j'en ai appris le dé- 
tail par un des Miniibres d'Angleterre fur qui 
tout avoit roulé. 

Les vents contraires firent échouer ce pro- 
jet , ainfi les troupes deftinées pour cette ex- 
pédition paflerent par mer au Royaume de 
Valence. 

Peu après mon retouj- : à Madrid , nous, y ap-* 
primes que Mi de Bay avoit furpris Alcanfcara , 
pu il y ftypit dçux : bataUloi^ Portugais. Cet» 

■— * 
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.nouvelle étoit de grande conféquence , par rap- ^ 1 """*" 
port à la frontière de Portugal. 1706* 

Environ le même temps * M. de Pqns , Lieu- 
tenant-Général , que j'avois mis pour Com- 
mandant du côté de Molina d'Arragon, voU* 
laut fe montrer homme entreprenant , fe mit 
en campagne avec neuf efçadrons , un bataik 
Ion de troupes réglées, & quelques milices; 
.& s'avança à Calamoche en Arragon > les eifc. 
.nemis ayant raflemblé un corps de troupes , l'y 
furprirent & le battirent , il y perdit trois à 
quatre cents hommes : le fieur Grafton , Brfr 
gadier f y fut pris. 

Comme je craignis que M. de Pons , natifr 
Tellement un peu étourdi, ne fit encore quel- 
ques fautes, j'y envoyai M. de Joffreville, 
pour commander fur toute cette frontière v & 
je lui donnai quatre régimens de Cavalerie 
d'augmentation. 

Au commencement du mois de Janvier , je — — 
reçus du Roi une longue dépêche fur les pro- 1707, 
jets de la campagne. k 
. Le Duc de Noailles , qui chejrchoit prati- 
que, fouhaitbit d'entrer par le Rouffilion en 
Catalogne avec une armée pour y faire diyef- 
fïon , & dans la fuite me joindre r s'il en étoit 
befoin > mais je trouvois que la première par- 
tie de fa propolîtion étoit dangereufe , par la 
raifon que les ennemis qui fe îeroient trouvés 
précifément entre le Duc de Noailles & nous, 
n'avoient qu'à rafTembler toutes leurs forces , 
.& attaquer celui des deux qu'ils auroient vou- 
lu , &n$ que l'autre pût & ^ fecourir , ni fe. 

Q.3 
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tok même ce qui fe paflbit v de manière que 
s'ils venoient à battre l'une des deux armées;, 
ils pouvoient après cela retomber fur l'autre. 

La féconde partie de la propofition du Duc 
de Noailles étoit , félon moi , impraticable , 
attendu que la communication qu'il préten- 
•doit s'ouvrir par la Seu d'Urgel , le long de la 
Segre > avoit nombre d'obftacles prefque in- 
furmontables, tant par la longueur du che- 
min que par la nature du pays , rempli de 
défilés, de précipices & de montagnes très- 
rudes. 

Mon fentiment étoit , qu'en fait de guerre , 
il falloit aller au plus fur , & par conséquent 
feire entrer par la Navarre les vingt-quatre ba- 
taillons & vingt-trois efcadrons que le Roi def- 
tinoit pour renforcer l'armée d'Efpagne. Ces 
troupes auroient été toujours à portée de nous 
joindre ou d'être jointes par nous; chaque 
jour j'aurois de leurs nouvelles & je pourrois 
dîriger leurs mouvemens , félon qu'il me pa- 
roitroit convenir. 

- J'ë voulois d'abôrd qu'elles fiflent la con- 
quête de l'Arràgon , après quoi, fi l'ennemi 
~fe tenoit rencoigné derrière les montagnes du 
"îoyaume de- Valence , j'aurais àflîégc Lerida 
très-commodément, en faifatit venir de Pam- 
pelufte le canon & tout l'attirail néceflaire. 
* - • Si l'armée des ennemis pafTbit en Arragon , 
-îpour s'oppofer à nos entreprifes, je m'y fe- 
-rois porté avec tdutes" nos troupes réunies. 
S'ils entroient en Caftille par Villena , ou en 
-Jidurcie par^Origuela , je me ferois oppofé à 
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eux avec la plus- grande partie de l'armée -, 1 
mais j'aurois laifle de l'autre côté du Tage, l 7°7* 
un corps fuffifant pour Soumettre l' Arragon 
. & même la Valence , fi les ennemis s'en éloi- 
gnoient trop. 

Comme il n'étoit pas aifé d'expliquer bien 
çlairement toutes chofes par lettres , j'en- 
voyai au Roi le Marquis de Brancas , Maré^ 
çhal de Camp , pour en rendre un compte? 
plus détaillé. 

Après avoir donné tous les ordres nécelTai- 
res pour les préparatifs de la campagne , j'al- 
lai moi-même à Molina pour y vifiter le pays 
& fixer mes projets fur la comioiflance que 
j'en aurois. Pendant ce voyage je reçus un 
Courier de France , au fujet de la propofition 
.que le Roi me fit , de faire paffer en Efpagne 
M. le Duc d'Orléans à la tête de vingt-quatre 
bataillons, & vingt-quatre efcadrons, pour 
commander le corps du côté de la Navarre , 
fi je le jugeois à propos. 

Ce Prince fouhaitoit ardemment de fe trou- 
ver à la tète d'une armée , afin de réparer le 
malheur qui lui étoit arrivé en Italie , la cam- 
pagne précédente : fon courage & fon ambi- 
tion lui faifoient efpérer qu'il en trouveroic 
des occafions i car il faifoit plus de cas de la 
vraie gloire , que de la grandeur de fa naif- 
fqnce. 

^ Je retournai donc au plutôt à Madrid, 
pour déterminer ma réponfe , de concert avec 
Leurs Majefté^ Catholiques, qui furent char- 
mées d'apprendre qu'ils ^uroient leur oncle 

a* 
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1 J pour Généfaliflîmé. Nous avions en âvis qué 
ï7°7- les troupe aûx ordres de Milord Rivers, ar- 
rivées quelque temps auparavànt à Lisbonne* 
en étoient reparties , & qu'elles venoient i 
Alicante; çela nous obligea à faire' Une nôu* 
velle répartition de nos forces , : pour les ar- 
mées du Portugal & de la Caftille. L'Archi- 
duc , après l'arrivée du fecoursy jiouvoit avoit 
dans l'étendue de la Catalogne , de FArragort 
& de la Valence , foixante-nepf bataillons & 
quatre-vingt rieuf efcadrons? nous ne pou- 
vions lui oppofer , à caufe des garnifons qu'il 
falloit laifler pour la fûf été de Cadix & autre* 
places , que cintjuante-cinq bataillons , - & 
quatre-vingt dix-neuf efcadrons : ainfi je pro- 
pofois que l'on nous fit joindre inceflamment 
par quatorze des bataillons* nouvellement deC 
tinés pour PEfpagne 5 que les dix autres avefc 
les vingt-trois efcadrons s'afTemblafTent à Tu- 
dela, pour de là entrer en Arragon , en mèmé 
temps qu,e nous commençërïôns nos mouvez 
mens. Quant à la perfonne de M. te Duc 
dOrléans , je fuppliois le Roi de l'envoyer 
en droiture me joindre , ne convenant pas 
que ce Prinëe fût ailleurs qu'à la tète du gros 
de l'armée , & j'alfûrois Sa Majefté que je 
n'omettrois rien pour contribuer à la gloire 
defon neveu , & d'un petit-fils de France. 
Je fuppliois fur-tout le Roi de vouloir bien , 
fans perte de temps, faire pafler à Pampëlune 
le plus d'artillerie & de munitions de gùettfe 
qu'il feroit pofTible , afin que lî nous gagrnbiis 
la bataille , qui, félon toutes les apparences , 
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fe donnerait à l'Ouverture de la campagne > 
nous fuffions en état d'en profiter. 

Il ne reftoit wx ennemis en Portugal, que 
douze bataillons, «& autant d ? efcadron&* ainfi 
nous en donnâmes pareil nombre au Marquis 
de Bay, pour leur faire tète; 

Le Roi approuva tout ce qlie j'avois pro^ 
pofé , & m'iyant laiffé la nomination de l'Ofc 
ficier Général pour commander le corps qui 
devoit agir enArragon, je me déterminai en 
faveur de M. de Légal, l'ancien Lieutenant 
Général , doutant que M. d' Arènes , qui mar- 
choit avec ces troupes , étoifphis ancien que 
M- de Joffreville , fur qui natureltemeut j'au- 
irois dû jetter les yeux , tant par rapport à foit 
mérite perfonnel , que parce qu'il comman-* 
doit déjà de ce côté là. * 

La flotte Angloife arriva à Aliçante , au 
commencement dé Février , & y débarqua les 
troupes qu'elle avoit à bord ; fur quoi les en-i 
nemis, qui fe trou voient tirop reiTerrés dans 
leurs quartiers, s'étendirent àElché, Elda* 
Novelda& dans plulîeurs autre» endroits. 

Comme l'appris qu'ils raflTembteient toute$ 
les voitures de TArragon &* ; de Valence , & 
.qu'il paroiffoit, par toutesr leups manœuvres 9 
qu'ils avoient deîfein de fe mettre^bientôt eià 
campagne , je partis de Madrid le r y Février \ 
pour me rendre fur la frontieret J'arrivai à 
Yécla le 2j , & voyant que les ennemis étoieafc 
en gran4 mouvement , je fis^rapprochef de 
San-Cletnenté les f troupes qui étoient fur les 
derrières > & afin d'être plus en état de rat 



!LL-wV fembler toutes dos forces , jé retirai d'Orihue* 
*7°7s la celles qui y étoienc , me contentant de met- 
tre un bataillon dans le château : je ne laiilbis 
pas que d'être- embarrallé , attendu que nos 
recrues n'étoieiu; pas encore arrivées > que nos 
magalins n'écoient pas encore faits ^ & que les 
voitures, pour le fervice des vivres, nous 
manquoient. Je preflai tant que je pus le Mu* 
ftittojmaire général , & je tâchai de ramafler 
dai*s 1* pays' >de quoi aider à fuppléer à nos 
Y . belbinsv : \ ■ î 
f on^sr. - Quelques bataillous ennemis voulurent en* 
trer dans la Oya de Caftalla \ mais le Cheva* 
lier d'Asfeld y ayant envoyé cinq cents homr 
mes, ils rebrouiferent chemin ; toutefois , 
comme cette vallée étoit très-commode, ils y 
marchèrent avec un corps de dix mille hom* 
ipps, & s'y.etablirènt. 

J'avois placé avant le fieur de Zérécéda 
avec Ton régiment de Cavalerie , comme l'of- 
ficier de l'armée le plus propre à me donner 
4e bonnes nouvelles. Il eut avis qu'il devoit 
fortir d' A lisante, un. gtos convoi pour les trou- 
pes, qui étoiea$;dans la Oya de Caftella 5 fur 
quoi il s'alla embu{quer à une demUieue d'A- 
Jicante, avec quatre -vingt Maitres cnoifis. Au 
lieu du convoi , il vit fortir de la ville un ba- 
taillon Anglois y qu'il laiiTa approcher à cin- 
quante pas de lui s Vappercevant alors que le 
bataillon marchoit en* colonne , & les armes 
•en bandoulière fans fonger à lui , qui fe trou- 
ait caché dans un fond entouré d'arbres, il 

* 
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débufqua tout-à-coup , & entra, à toutes jam- —~ ~ * 
bes au milieu du bataillon, qui n'eut le temps 17°7* 
ni de fe reconnoître , ni de le former j il en 
tua cent , & prit les autres quatre cents , avec 
leurs équipages. Il n'eut que quatre Cava- 
liers de tués ou blelfés. Cette aétion étoit des 
jilus hardies & des plus brillantes * mais auflî 
il prit iî bien fon temps , & fut fi bien profi- 
ter de la négligence des ennemis , quç l'on ne 
peut l'acculer d'avoir été téméraire : c'étoit le 
jneilleur partifan qui fût peut-être en Europe, 
fort entreprenant,, mais fort fage-, il avoit de 
plus un talent merveilleux pour la connoit 
lance du pays , & pour les marches & autres 
jnouvemens de guerre : je lui trouvois tant 
<Je bon fens , tant de capacité & tant de vues 
pour notre métier , que je le confultois en 
tout, & que fouvent je me fuis repenti de 
n'avoir pas fuivi fes confeils. Je dois ajouter 
une circonttance , qui fait voir le caractère de 
I4 nation Ëfpagnole. Le fieur Zérécéda , dès 
-qu'il eut fait fon coup , détacha le fieur de 
,Funbuena , Capitaine dans fon régiment , avec 
vingt Cavaliers pour aller aux portes d'Alican- 
jte , obferver ce qui en pourroit fortir , & lui 
en -donner avis j car , avec le peu de troupes 

Îju'il avoit , il étoit fort embarraifé de fes pri- 
onniers. Funbûena lui manda que tout étoit 
tranquille, & que l'pccafion étoit fi favorable» 
que s'il vouloit lui envoyer vingt Cavaliers 
de plus, il fe ftattoit de pnmdreAttcante. 
JZérécéda, en, m'en Tendant compte , me don* 
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— • noit la raifon de cette propofïtion : Forqàe 
o7 # todo le pareciapaùco por fugran valor (a). 

Dès les premiers jours d'Avril les ennemis 
commencèrent à camper à Xativa , & le 8 tou- 
te leur armée vint camper à Fuente la Ygue- 
ra , à quatre lieues d' Yécla ; fur quoi je don- 
nai les ordres pour dire affembler toutes no$ 
troupes à Chinchilla , quatorze lieues en ar- 
rière d' Yécla. Le 12, les ennemis s'avancèrent 
k Yécla , xPoù le Chevalier d'Asfeld , que j'y 
avois laifle , me vint joindre à Montalegre V 
pu j'étois campé avec une quarantaine d'efca- 
drons. Les ennemis firent une marche de nuit 
pour nous y furprendre \ mais nos troupes en 
ayant été averties à temps fe retirèrent à Pe- 
trola , & de là à Chinchilla , où j'étois réfolu 
d'attendre de pied ferme $ d'autant que c'étoit 
une belle plaine , & que je comptois y être 
joint à temps par le gros des troupes. 

Les ennèmis s'étoient hâtés de fe mettre en 
campagne, afin de tâcher d'en venir à une 
, bataille avant l'arrivée des fecours qui venoient 
de France 5 niais voyant qu'à mefure qu'ils 
avançoient nous reculions, ils crurent qu'A 
leur étoit inutile & même dangereux d'avan- 
cer davantage , fans avoir préalablement pi4s 
Villena , & de plus qti'en l'attaquant cela mé 
donnerpit peut-être envie de marcher au fe- 
cours, & à eux, par conféquent, occafion 

"•■ *■ • ; . • v : . • 

• ' .'. '' ' » ■ ' 

(a) Parce que fa grande valeur lui faifoit paroitifc 
tout facile. 
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de batailler. Ils rémarcherent donc 4e 16 de 
Montalegre , fe campèrent le 18 devant I7°7*- 
Vilîena , où je n'avois laifle qûè deux cents 
hommes aux ordres du fieur Gfofletète , Ca. 
pitaine dans Charolois. Le château àvoit de 
bonnes murailles flanquées par <le groflcs 
tours > les ennemis crurent que la ville s'étant 
rendue à leur arrivée , le château ne deman- 
doit pas grande cérémonie 5 mais le Com- 
mandant les obligea à ouvrir la tranchée , & k 
faire des batteries > ainfi le fiege trainoit en 
longueur. 

Cependant toutes nos troupes étant arri- 
vées à Chinchilla , je rcmarchai en avant le 
18 , & le 19 nous campâmes à Montalegre , 
où nous fumes obligés , faute de. vivres , de 
féjourner jufqv'au 2}. 

Comme je craignois pour Villéna, je dé- 
tachai deux mille cinq cents hommes de pied 
& quatre cents chevaux, pournaller attaquer 
Ayora à trois lieues de nous afin d'échanger 
cette garnifon contre celle n de ViHena , que jë 
fuppofois devoir être prife. Le Comte de 
Pinto, Maréchal de Camp , qui commandoit 
ce détachement, fut obligé de faire des bac* 
teries contre le château,- mais te 2 j , en ar- 
rivant à Almârtza, ayant appris que le fiege 
de Villena étoit levé, je ne doutai plus qu'ils 
ne vinflent à moi, ainfi je renvoyai en dili- 
gence chercher le détachement d'Ayora , qui 
rie re joignit" que le if atf matin. En effet, 
Ce même joût qui étoit le lendemain de Psfy 
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ques (a) , les ennemis parurent en colonnes 
vers les huit heures du matin , & Te mirent 
en bataille vis-à-vis de nous dans la plaine , 
entre Almanza Çc Caudeté j ils avoient mêlé; 
cavalerie & infanterie : pour npus , nous, 
étions rangés fur deux Ugjies à la manière- 
ordinaire. Le canon de notre droite commçn 7 , 
ça à tirer à trois heures ; mais à peine eût-iL 
tiré vingt volées , que les ennemis ayant paifé 
un grand ravin , qui était devant leur gauche» 
occupèrent , la hauteur où étoit cette batte- 
rie ; fur quoi j'ordonnai que notre armée s'é- 
branlât pour charger. Le combat commença 
par la droite y notre cavalèrie chargea la gau- 
che des ennemis avec tant de valeur qu'elle la 
fenverla j mais l'infanterie eitnèrrtie fit un Ci 
grand feu fur ftos gens qu'ils furent obligé^ 
de fe retirer: toutefois notre cavalerie fe raU 
lia . & rechargea encore celle des eûnemis,, qui 
i'étoit réformée à la faveur -de Ton infanterie $ 
à cette charge le§ ennemis furent encore cul* 
butés; mais le feu des bataillons contraignit 
de rechef notre <&valerie à fe retirer. Voyant 
qu'il feroit difficile fans infanterie de rien feirs 
à cette droite * je fis avancer de la fecondç lij- 
gne la brigaçle du Mayne , que vcommandok 
M. de Bulkeléy.; elle chargea l'infanterie en*, 
nemie & la.» défit, entièrement : jtotre cavar 
iérie chargea en même temps „? ,& alors ta 
gauche des ennemis fut totalement mife eu 
déroute. .. ; i- r, -tV 

(a) Le Marquis de Lafminas , & Milord Gallq* 
%ay , étoient lesr Cénét aux. - ,J - 
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Notre gauche , commandée par M. d'Ava- 
"ray , a voit fait plufieurs charges > mais quoi- 1^7» 
qu'elle eût gagné du terrein , & qu'elle fut mê- ç*%trrt£^ 
me fôu tenue de la brigade de la Sarre , elle 
n'avoit pu rompre les ennemis. Notre droi. 
' te , après avoir tout battu devant elle , s*é- 
tant venu mettre en bataille fur le flanc gau- 
che de la droite des ennemis , ils voulurent fe 
' retirer , mais nous les ferrâmes de fi près , que 
bientôt ils fe débandèrent , & fe fauvant à bri- 
de abattue , leur infanterie fut toute taillée en 
pièce 

* Les affaires n'avoient pas eu un pareil fiic- Ûè^^f^^ 
ces dans le centre , où les ennemis avoient bat- ? ^ - . 

tu le gros de notre infanterie , & même deux * a^nr^o^^ 

de leurs bataillons , ayant pénétré nos deux 

lignes , s'étoient avancés jufqu'aux murs d'AJ- 

manza. Don Jofeph Amézaga, Maréchal des 

Logis de la Cavalerie , y accourut avec deux 

efcadrons d'Ordénes Vièjo , les chargea & les 

défit. Le refte de l'infanterie ennemie , voyant 

* que la nôtre fe rallioit , qu'il y avoit des bri- 
'gades qui n'avoient pas chargé, que leur aile 

gauche étoit battue , & que l'aile droite s'en 

alloit fort en défordre , voulut fe retirer; 
. mais dans la retraité plufieurs bataillons furent 

chargés & taillés en pièces. Le Comte de Do- 
" na , Maréchal de Camp , gagna une montagne 

* couverte de bois aVec treize bataillons , & le 
lendemain matin , fe voyant inverti fans efpé- 
rancfe de fe pouvoir fauver , il fe rendit pu- 

1 fonnier de gueïre. ' 

1 Cette viftoiie fut collette > les eiuieiwy 
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curent cinq mille hommes de tués : on leur fit 
«707. près de dix mille prifonniers : on leur prit 
cent vingt drapeaux & étendards , toute leur 
artillerie & la plupart de leurs bagages , aux- 
quels ils avoient fait prendre le matin la route 
de Fuenté la Yguerra. Parmi les prifonniers , 
il fe trouva fix Maréchaux de Camp , autan* 
de Brigadiers & vingt Colonels. Milord Gallo- 
*vray 9 Général des Anglois ^ y perdit un œil $ 
il devoit même être pris , mais il trouva moyen 
de s'échapper. Notre perte en tout montoit 
environ à deux mille hommes. Les fieurg 
d'A vila , de Polaftron & de Sillery , Brigadiers , 
y furent tués ; le Duc de Sarno , Maréchal 
de Camp , & le Marquis de Saint Elme , Bri- 
gadier , y furent bielles. 

Le Duc d'Orléans , qui s'étoit arrêté à la 
Cour avant dç partir , & qui , au lieu de venir 
çn droiture à l'armée , ainfi que je le luiavois 
propofé , avoit voulu pafler à Madrid pour y 
voir la Reine , fa nièce , arriva le jour même 
de la bataille à Albaceté > à douze lieues d'Al- 
manza , & nous joignit le lendemain 26. S. A. 
Jt. pour profiter de la viétoire , prit la réfolu- 
tion d'entrer dans le Royaume de Valence » 
de l'autre côté du Xucar, avec trente-fept ba- 
taillons & cinquante efcadrons. M. d'Asteld 
* avec treize bataillons & vingt-fix efcadrons , 
devoit marcher à Xativa , pour fe rendre maî- 
tre de tout le pays en deçà de cette rivière. Les 
' troupes , venant de France , dévoient entrer 
'en Arragoii i & marcher droit a Sarrsgolfei 
, après quoi , félon le projet que j'avois fait 
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Thiver , nous devions entreprendre le Cege 11 
deLérida. \ *7°7* 

La difficulté des fubfiftances étoit notre plus 
grand embarras > ainlî il fallut quelques jours 
pour nous arranger ; mais comme nous n'a* 
vioris plus d'ennemis à craindre , nous crûmes 
que nous pourrions fonder nos efpérances fur 
les vivres que nous trouverions dans le pays, 
où nous allions entrer , d'autant qu'il n'étoit 
pas poflible d'en faire venir de Caftille. 

En conféquence , le 28 , nous nous mîmes Uxn 
en marche , & après" avoir pafle le Xucar à AU 
cala del Rio , nous arrivâmes le 2 de Mai , de* 
vant Requena \ la garnifon compofée de deux 
bataillons fe rendit prifonniere de guerre. . * 

Nous continuâmes notre marche pour entrer 
par Bunnol dans le Royaume de Valence , fur 
quoi les ennemis fe retirèrent avec les débris de 
leur armée du côté de Tortoze. Dès que nous 
fumes à Chefté à quatre lieues de Valence , 
nous fîmes fommer cette ville de fe foumettre > 
afin d'éviter les malheurs d'un fiege. Les Ma- 
giftrats envoyèrent des Députés , qui prêtèrent 
obéjffance le huit , & aufïï-tôt nous y envoya* 
mes le fieur Deluallé , Lieutenant Général , 
avec dix bataillons & fept efcadrons pour en 
prendre pofleffion. Tout le pays , à l'exemple 
de la Capitale , s'empreffe de venir fe foumet- 
tre. 

S. À. R. voyant qu'il n'y avoit plus de diffi* 
culté dans la conquête du Royaume de Valence, 
repartit le 9 pour fe rendre par Madrid en Na- 
varre , & fe msttts à la tête dç l'aroée <ju'y 
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*~ ralfembloit le fieur de Légal Ce Prince arriva 
1707 ; à Tudela en peu de temps , & fe mit auffi-tôc 
en marche pour Sarragofle. Le Comte de la 
Puebla , Lieutenant Général , qui y commati* 
doit pour l'Archiduc , fe retira à Ton approche , 
& tout l'Arragon £e fournit dans l'inftant. 

Je ne dois pas omettre une circonftance fin- 
guliere. Le Comte de la Puebla , pour tâcher 
de contenir les Peuples le plus long-temps qu'il 
pourroit , & par-là retarder la marche du Duc 
d'Orléans , fit accroire aux habitans de Sarra- 
go(Te , que les bruits que l'on faifoit courir 
aune nouvelle armée , venant de Navarre , 
étoient fuppofés , & même que le camp , qui 
paroilfoit , n'avoit rien de réel $ que ce n'étoit 
qu'un fantôme formé par art magique j fur 
quoi le Clergé alla en proceffion fur le rem- 
part , & de là , après beaucoup de prières $ 
exorcifa les prétendus fpe<flres que l'on voyoit. 
Il eft étonnant que le Peuple fût aflez crédule 
pour donner dans une pareille imagination , 
dont il ne fut détrompé que le lendemain , lorf. 
que les Huflards de l'armée du Duc d'Orléans * 
ayant poufle vivement une garde de Cavalerie 
de la Puebla jnfqu'aux portes de la ville , y 
coupèrent plufieurs têtes. Alors la peur les 
faifit , & les Magiftrats partirent au plutôt pour 
& foumettre à S. A. R. Je n'aurois pas cru ce 
que je viens de raconter , fi je n'en avois été 
^fluré à Sarragofle même , par tôtfs lés princi- 
paux de la ville. 

Cependant après avoir amafle quelques fari- 
nes à Valence-, je m'avançai devers TEbre avec 

trente 
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trente bataillons & quarante efcadrons , afin ~ 
de poufler tout-à-fait les ennemis de l'autre l 7°7? 
côté de cette rivière > nettoyer totalement le 
Royaume de Valence , & enfuite joindre Mgr* 
le Duc d'Orléans. Le Marquis de Lafininas & 
le Comte de Galloway fe retiroient devant 
moi , à mefure que j'avanqois. 

Je domiai au Chevalier d'Asfeld le comman- 
dement général du Royaume de Valence > & 
augmentai fon corps de troupes jufqu'à vingt 
bataillons & trente lix efcadrons , afin qu'il fût 
en état de foumettre tout le pays , & de feire 
tète aux ennemis , s'ils vouloient y rentrer y 
lorfque je ferois paffé en Arragon. t 

Enfin , le 2 j , j'arrivai vis-à-vis de Tortoze ; ( /?lê^ 
je chaffai les ennemis d'un fauxbourg qu'ils oc- 
cupoient en deçà de l'Ebre , & je donnai ordre 
pour qu'on attachât le mineur à un ouvrage qui 
couvroit le pont de bateaux , afin d'empêcher 
que les ennemis ne puifent repafler cette rivière 
& nous inquiéter. Ils défirent d'eux-mêmes le 
pont de bateaux -, mais l'ouvrage ne- fut pris 
qu'après mon départ. 

. J'attendois l'arrivée du Chevalier d'Asfeld y 
avant que de quitter toutrà-fcit le Royaume de 
Valence ; il avoit ailîégé Xativa , dont les Ha-* 
bitans , foutenus de fix cehts Anglois , fe dé- 
fendirent avec une opiniâtreté incroyable. L'oa 
ne put jamais les engager à fe rendre , de ma* 
niere que la brèche faite , & nos troupes s'y 
étant logées , il fallut y mener du canon pour, 
ruiner les retranchemens qu'ils avoient faits pu 
arrière : il fallut même attaquer rue par rue > 
Tome I. K 
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■ » ■ & maifon par maifon j ces enragés le défen- 
1707. doient partout avec une bravoure & une fer- j 
meté inouïe : £nfin , après quinze jours de I 
fiege & huit jours que nos troupes étoient dans 
la ville , on s'en rendit totalement maître , . 
Vépétà la main- Nombre d'Hahitans furent 
tués, & fur-tout des Moines ; ce qui fe put 
ifàuverfe retira derrière une première enceinte 
du -château. M. d'Asfeld fit mettre* du canon 
en batterie pour y fairé brèche , fur A quoi le 
Commandant Anglois demanda à capituler pour 
les Habitans ; mais comme on ne voulut point 
donner d'autres conditions que celles de fe fou- 
mettre à la difcrétion de S. AL C. , l' Anglois 
retira /avec fk garnifon dans l'enceinte inté- 
rieure du château , & les Habitans mirent bas 
les armes. : 

j Pour imprimer de ;la terreur , & prévenir I 
par un exemple févere une pareille obftination , 
je fis totalement détruire la ville , n'en laiflànt 
uniquement que la principale Eglife 9 & je ren- 
voyai en Caftille tous les habitans , avec dé- 
fenfe de jamais revenir dans leur pays. Le Che- . 
valier d'Asfeld * ëïiTuitœ de cette expédition , j 
Jaifla te fieur dé Mahony , Maréchal de Gamp , 
potnr bloquer le r château & foumettre ce qui 
étciit de l'autre- côté du Xucarj /puis iLfe ren- 
dit eh diligence au camp , vis-à-vis de Tortoze. 

Alcira , pôfte important par fon unique pont 
fur le Xucar 4 & le château de Xativa , fe ren- 
dirent peu après ^ à condition que leur garni- 
fon feroit conduite en Catalogne. 
; Je tfavois pu mp mettre en marche que le 29 
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. Mai , à caufe des arrangemens de vivres qu'il — — 
mè falloit néceflàirement tirer du pays , ne pou- 1707. 
vant en faire venir de la Manche où étaient 
nos magafins à foixante lieues de là. 

Je traverfai auprès de Cherta les montagnes 1 
qui féparent la Valence de PArragon , afin de 
remonter l'Ebre & de me joindre à Mgr. le Duc 
d'Orléans. Les Soumettans du pays & les Mi- 
quelets fe préfenterent derrière des coupures 

qu'ils avoient faites dans les endroits les plus 
difficiles ; mais nos Grenadiers les mirent bien- 
tôt en fuite. Dès que nous eûmes forcé ces paf-i 
fages , toutes les villes des environs vinrent 
à l'obéiflance , & j'appris que S. A. R. s'étoit 
rendu maître de Sarragofle, le 25* : fur quoi 
je fis plufieurs détaçhemens , tant pour donner' 
de mes nouvelles à ce Prince , que pour trou- 
ver des grains & ramafler des bateaux à Cafpé , 
où je comptois paffer l'Ebre. Les ennemis me 
côtoyèrent d'abord , la riyiere entre deux , &' 
énfuite toute leur Cavalerie alla fe camper au- 1 
près de Lérida. 

J'arrivai , le 4 , à Cafpé , & le fix Juin je é 
me rendis à Sarragofle , au moyen de relais- // 
que pavois fait mettre , & après y avoir con- 
certé toutes chofes avec S. A. R. , je retour- J 
irai le 8 à Cafpé. 

Pour aller en avant il falloit s'afsCirer des vi- 
vres ; & pour faire une entreprife , il.faHoit du' 
canon & des munitions de guerre : c'eft ce qu'il 
n'étoit pas facile de régler ; car , malgré ce 
que j'aVoi* écrit Phi ver à M. de ChamUîart," 
rfcii n'avoit 1 point fait voiturer d'artillerie à 
PampeFune. R % 
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• Mgr. le Duc d'Orléans donna tous les or* 
î7°7* dres pollîbles , pour tâcher d'y remédier -, mais 
il n'y avoit pas moyen d'en avoir de long- 
temps : ainfi nous réfolûmes de nous avançer 
toujours avec l'armée , afin d'éloigner l'enne- 
mi , & de bloquer Lérida , en attendant que 
nous en puffions former le fiege. S. A. R. fe 
détermina auilî à faire paffer en Calhlle dix 
bataillons François aux ordres du Marquis de 
Brancas , afin de mettre le Marquis de Bay 
plus v en état de reprendre Ciudad - Rodrigo , 
& de poufler la guerre vivement en Portugal. 

Le 1 1 & le 1 1 , je paflai l'Ebre dans les ba- 
teaux que j'avois accommodés exprès , & le 
14, je campai à Candafhos , où Mgr. le Duc 
ét Orléans me joignit le lendemain. 

Nous marchâmes le 1 8 àBallovar fur la Cin- 
<da , afin d'être en état de la pafler , dès qu'elle 
feroit guéable ; car la fonte des neiges l'avoit 
extrêmement groflîe : les ennemis étoient cam- 
pés de l'autre côté de la rivière , en plufieurs 
corps différais , vis-à-vis des principaux gués , 
fans aucune infanterie 5 mais il fallut prendre 
patience 5 ne pouvant faire de pont pour aller 
à eux , nous nous contentâmes de nous étendre 
depuis Fraga jufqu'à Eftriché. Le fieur d' Aren- 
nes , Lieutenant Général , fut détaché pour 
aflîéger la ville & château de Méquinença , 
qu'il prit au bout de quelques jours. Le châ- 
teau de Mirabet fut auflî obligé de fe rendre > 
aufli bien que celui de Monçon. 

Le I er » de Juillet, M. de Légal , qui com- 
mandoit à Eftriché x pafla au gue , vis-à-vis 4? 

- 

I ' 

! 
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fon camp , & chafla les ennemis qui fe retire- ■ J : 
rent en grand défordre du côté de Lérida : il l7°7* 
fit quelques prifonniers. Nous pafsâmes en 
même temps la Cihca à Fraga , dont on fe fai- 
lit j après quoi on y rétablit le pont que les 
ennemis avoient brûlé. 

Le lîeur d' Arennes fit remonter la Segre'aux 
bateaux que nous avions dans l'Ebre , & par 
ce moyen , ayant pafle ladite Segre , au de£ 
fous de fa jondion avec la Cinca v il alla fe 
camper à I3 Granja , & établit un pont fur la 
Segre , auprès de Scarpé. Les ennemis , qui 
comptoient fe maintenir de l'autre côté, fe 
replièrent fous Lérida ; mais , comme nous 
y pafsâmes avec la plus grande partie de l'ar- 
mée , ils ne jugèrent pas à propos de fe laifler 
enfermer dans cette place , & fe retirèrent plus 
avant en Catalogne , nous abandonnant la 
plaine d'Urgel , d'où nous tirâmes des fecours 
infinis par la prodigieufe quantité de grains que 
nous y trouvâmes. Nous repafsâmes enfuite 
la Segre , afin d'être plus tranquilles pendant 
les grandes chaleurs , d'autant que nous ne 
pouvions de très - long temps elpérer d'avoir 
l'artillerie & les munitions néceflaires pour un 
fiege. D'abord' le quartier général fuH Algoi- 
Ta y mais enfuite nous le tranfportâmes à Ba- 
laguicr 9 où nous avions établi deux ponts fur 
la Segre , pour la commodité des fourrages. 
Nous laifsâmes des troupes à Algoira , à Alca* 
tas , à Fraga & à Monçon , pour la sûreté dç 
notre communication avec i'Arragon. 

Le Chevalier 4'Asfeld avoit aSiégé Dénia, 
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— — ville fituce fur la mer; mais après avoir été 
07. repouiié par trois fois à l'atfàut général qu'il 
avoit donné , il crut ne devoir pas s'opiniàtrer 
davantage & y faire périr les troupes : ainlî le 
20 de Juillet il kva le fiege , laillànt feulement 
quelques troupes pour contenir la garitifon de 
cette place. 

Les Généraux ennemis fe plaignirent fort 
& menacèrent de repréfailles de ia part du Duc 
de Marlborough en Flandre, fur ce que nous 
fîmes foire un grand tour aux garnifons de Xa- 
tiva & d'Alcira , compoftes de quinze cents 
hommes , au lieu de les faire pafler par le plus 
court en Catalogne. Nous étions en droit de 
leur faire prendre tel chemin qu'il nous plaifoit , 
le contraire n'étant pas ftipulé dans les capitu- 
lations ; nous aurions même é'é en droit de les 
arrêter entièrement 5 car plulïeurs Officiers & 
Soldats s'étoient jettés dans les montagnes de 
Valence , & s'étoient joints aux Miquelets qui 
nous incommodoient fort ,. ce qui étoit contre 
toutes les règles de la guerre. 

Le 1 8 Août , je reçus ordre par tin Courier 
du Cabinet de me rendre diligemment en Pro- 
vence , afin d'y fervir fous Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne, qui de voit marcher au fe- 
cours de Toulon , que le Duc de Savoie affiè- 
geoit. Le Maréchal de Telle, qui commandoit 
fur cette frontière , étoit campé -auprès de 
' Toulon avec partie de fon armée, & nous de- 
vions concerter les moyens de rechafler les en- 
nemis , dès que les fecours , qui marchoient 
de tous côtés , feroient arrivés. Le fieur d'Aren- 
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lies avoit été détaché , quelques jours aupara- : 

vant , pour s'y rendre avec douze bataillons., 1707. 
& autant d'efeadrons. Je partis le 1 9 , & fis 
toute la diligence poflible , paflant par Sarni- 
<golfe , Pampelune , Saint-Jean-Pié-de-Port , 
Pau & Touloufe. J'appris auprès de Béziers la 
levée du fiege de Toulon ; ainfi , après m'être 
repofé deux jours , les chaleurs étant exceffi* 
ves , je repris le chemin d'Efpagne , & rejoi- 
gnis Son Altefle Royale auprès, de Lérida, 
dans le mois de Septembre. Malgré tous les 
Joins que ce Prince s'étoit donnés pour tâcher 
de ramafler l'artillerie , & toutes les chofes 
néceifaires pour un fiege , il manquoit prefque 
de tout ; toutefois il vouloit abfolument atta* 
quer Lérida , & vouloit même ouvrir la trant- 
chée , deux jours après mon arrivée. Sur les 
reprefentationsque je lui fis , il différa jufqu'au 
retour des troupes du fieur d'Arennes & l'arri- 
vée de fix bataillons de Caftille j car notre in- 
fanterie étpit li foible, qu'elle n'auroit pu x 
fournir à relever la tranchée , & aux travail- 
leurs. Outre le fiege de la ville , nous avions 
encore celui du château , excellent par fa fitua>- 
tion : nous n'avions que quinze pièces de ca- 
non , fort peu de poudre , & trois mille ou- 
tils , de manière qu'il étoit à craindre qu'après 
avoir achevé de ruiner l'armée , nous nous 
trouvaflions fans Lérida , & fans avoir eu le 
temps d'accommoder notre frontière de Valence 
& d'Arragon. Néanmoins Son Altefle Royale 
voulant abfolument en courir tous les rifques, 
nous ouvrîmes la tranchée à la ville , la nuit 

R4 
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■ du 2 au J d'O&obre. Il y avoit du côté de no- 

I7°7* tre attaque deux enceintes baftionnées , qui fe 
joignoient pourtant à l'angle auprès de la ri- 
vière. Il n'y avoit nulle part ni fofle , ni che- 
min couvert , ni ouvrage extérieur , hors une 
contre-garde , qui couvroit l'angle , où fe joi- 
gnoient lesdeuifufdites enceintes. Nous chef- 
sâmes des batteries contre cet ouvrage , & 
ayant fait brèche , aulfi-bien qu'au corps de 
la place , nous y donnâmes l'aflaut le iaau 
foir. L'on s'y logea , malgré la vive réfiftance 
& le gros feu des aflîégés 5 rien ne pouvoit 
alors nous empêcher d'entrer dans la ville; 
mais )e conclus à attendre au jour , crainte 
qu'il n'arrivât quelque défordre , qui nous au- 
roit pu faire perdre beaucoup de monde , & , 
peut-être même courir le rifque d'être rechat 
fés , d'autant que vers le milieu de la ville il 
y avoit encore une enceinte. Pendant la nuit les 
ennemis attaquèrent plufieurs fois notre loge- 
ment 5 mais ils furent toujours repoufles avec 
perte. 

Le Prince de Darmftadt , qui commandoit 
dans la place , fit une foute confidérable , dont 
nous ne profitâmes pas , n'en ayant pas été 
inftruits : il avoit feit fortir toute fa garnifon 
fcntre la ville & la Segre dans un chemin cou- 
vert qui protégeoit ce côté-là , d'où il fàifoit 
faire un feu terrible fur nos gens. Si nous avions 
pouffé en avant , ou coulé le long du rempart , 
les ennemis fe feroient trouvés pris comme 
dans un trébuchet , & le château n'auroit pu 
tenir , n'y ayant que cinquante hommes de 
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garde. Le fieur Wills , Maréchal de Camp 1 
Anglois , ayant repréfenté au Prince de Darmf- 1707. 
tadt le danger qu'ils couroient , fans pouvoir 
l'en convaincre , ramena fes troupes au châ- 
teau ; fur quoi l'Allemand fut obligé d'en 
faire de même des fiennes. Le jour venu , nos 
troupes entrèrent dans la ville fans oppofition , 
& le pillage fut immenfe -, car tout le pays s'y 
étoit réfugié. Ce que le Prince de Darmftadt 
fi à l'égard des habitans , étoit chofe inouie. 
Il auroit dû faire battre la chamade pour tâcher 
■ - d'obtenir quelques conditions pour eux , & 
empêcher la fac. 

Nous nous déterminâmes enfuite à attaquer 
le château par le côté de la campagne , & nous 
jious contentâmes , du côté de la ville , d'éta- 
blir des poftos pour empêcher les forties. 
L'on ouvrit la tranchée le 1 6 OAobre, les bat- 
teries tirèrent peu de jours après , & le 11 
Novembre la place capitula. 

Les ennemis avoient raflemblé une efpece 
d'armée à Tarraga , pour foire femblant de 
vouloir fecourir Lérida ; fur quoi il y eut en- 
tre nous quelques contertations fur le parti 
qu'il y avoit à prendre. Son Alteffc Royale 
vouloit laifler quelques troupes devant la pla- 
ce , & marcher avec le refte aux ennemis pour 
les combattre ; mais je ne pouvois être de ce 
fentiment par bien des raifons : je foutenois 
que , félon toutes les apparences , les enne- 
mis ne nous attendroient pas , & qu'ainfi il 
lie convenoit point , dans cette faifon avancée , 
4e perdre un inftant de tems à pouifer vigou- 
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■ ' ' reufement le lîege ; que de plus l'on n'eft ja- 
1707. mais fîir de gagner une bataille; que fi nous 
la perdions , l'Efpagne étoit perdue ; & que fi 
nous la gagnions, nous n'en pouvions tirer 
d'autre profit que de prendre Lérida , attendu 
le manque de munitions de guerre & de bou- 
che ; qu'ainfi , puifque nous étions maîtres 
de la ville, il valoit beaucoup mieux réunir 
toutes nos forces en deçà de la Segre , que les 
ennemis auroient de la peine à pafler ; après 
quoi nous ferions toujours les maîtres , ou de 
nous maintenir dans notre camp qui étoit très* 
fort , ou d'en fortir pour combattre , quand 
les ennemis feroient plus à portée de nous. 
Son Altelfe Royale fe rendit à mon avis , & 
nous repafsâmes la Segre. 

Les ennemis , peu de jours après , s'avancè- 
rent à la Borjas , à trois lieues de nous , avec 
une vingtaine de bataillons & foixante-dix 
efcadrons : ils vinrent même le 1er. de Novem- 
bre avec toute leur cavalerie fur les hauteurs 
vis-à-vis de nous , pour nous reconnoître. 

Le fieur de Cerezeda , qui a voit été détaché 
le matin avec cent cinquante chevaux , les ayant 
rencontrés , fit fi bien par fes manœuvres -, 
qu'il attira à une demi-lieue du gros deux cents 
chevaux , qui compofoient leur avant- garde, 
& retournant tout-à-coup fur eifx , les char- 
gea , les battit n en tua cinquante fur la place, 
& en prit autant , après quoi il fe retira tout 
doucement devant eux jufqu'au camp. 

Dès que les ennemis apprirent la prife de 
Lérida , ils fe retirèrent à Cervera. Son Al- 
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tefle Royale partit pour Madrid le 22 de No- ' 
vembre. Elle auroit fort fouhaité faire le fiege I7°7- 
de Tortoze avant la fin de la campagne , mais 
cela étoit impdlfible. Je ne fongeai donc plus 
qu'à établir & afsûrcr les quartiers d'hiver. 
Pour cet effet , je détachai M. d'Arennes pour 
gller aflîéger Morella : cette place , par fa 
iituation , & vu notre manque d'artillerie , 
n'étoit pas facile à prendre ; je fus même 
obligé d'y aller faire un tour, l'affaire tirant 
longueurs mais enfin, le 17 de Décem* 
bre , elle fe rendit à M. d'Arennes. 

Je chargeai M. d'Asfeld de la garde du 
Royaume de Valence , & de tout le pays , 
entre la mer & les montagnes de Morella jùf- 
qu'à l'Ebre* je laiflai M. de Louvigny , Ma- 
réchal de Camp , à Lérida > M. de Légal , 
Lieutenant Général , à Sarragofle , pour com- 
mander dans l'Arragon , & je me rendis en- 
fuite à Madrid pour y concerter avec Son 
Altcfle Royale & les Miniftres d'Efpagne, 
les préparatifs pour la campagne prochaine. 
J'avois demandé permiffion au Roi, d'aller, 
pendant l'hiver , faire un tour en France : S. 
A. R. l'avoit auffi demandée pour elle , & cela 
nous fut accordé. Ainfi nous partîmes tous 
deux ; mais le Roi d'Efpagne , alarmé de fe 
trouver fans Général pendant l'hiver , envoya 
un Courier à Verfailles , & par le retour j'eus 
ordre de refter : en même temps M. de Cha- 
millart me marqua , par une lettre particulière , 
que le Roi avoit intention de m'employer ail- 
leurs qu'en Efpagne^ la campagne d'après. Je 
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~~ revins donc à Madrid , où je ne reftai que 
l 7°7* quatre jours; puis je pris la route de Valen- 
ce , afin d'y vifiter les quartiers & la fron- 
tière. Avant de me mettre en chemin , j'ap- 
pris que le régiment de Lou vigny , qu'on avoit 
placé , contre mon ordre , à Benavarry ^ en 
Kibagorze , avoit été enlevé par les ennemis. 
C'étoit dommage , car il étoit bien compofé 
en Officiers & Soldats , tous Allemande. 

Le Roi d'Efpagne me donna , incontinent 
après la bataille d'Almanza, les villes de Li- 
ria & de Xerica avec toutes leurs dépendances. 
Il les érigea en Duché avec la Grandefle de la 
première Clafle pour moi & mes defeendans. 
Ces terres a voient été autrefois les apanages 
des féconds fils des Rois d'Arragon. Le Gou- 
vernement de la Province du Limoufin étant 
venu à vaquer par la mort du Comte d'Au- 
vergne , le Roi me le donna dans Finftant , fans 
attendre que ni moi , ni mes amis euflent feu- 
lement le temps de le demander. 

Après avoir vifité la frontière de Valence 
du côté de Tortofe , où l'on avoit fait des 
lignes pour empêcher les irruptions des en- 
nemis , je me rendis à Sarragofle où étoit le 
quartier général : de là j'allai à Lérida voir & 
ordonner des fortifications 3 puis ayant eu or- 
dre de la Cour de retourner en France , dès 
que Monfeigneur le Duc d'Orléans arriveroit , 
& cela fans prendre congé du Roi d'Efpagne , 
ni même l'en avertir d'avance , de peur qu'il ne 
voulût me retenir , je me rendis à Pampelune 

vers le milieu de Février , fous prétexte d'al- 

.... 
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1er au devant de fon Alteffe Royale , & le 
lendemain qu'il y arriva , je partis pour 170*7. 
Bayonne , me contentant d'écrire à SaMajelté 
Catholique , pour lui rendre compte des or- 
dres que j'avois reçus. Je fuis perfuadé qu'on 
m'en a fu fort mauvais gré à Madrid ; mais je 
n'avois point demandé Tordre que je venois 
de recevoir , & je ne pouvois le communi- 
quer , làns manquer au fecret que je devois 
au Roi. 
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TOME PREMIER. 
•N°. I. 

. % 

M • Hume , Hift. de la Maifon de Stua^rt, tom. 
3 , pag. 417, x dit : .„ Le Çrince d'Orange 
„ avoit gardé /"depuis fon mariage avec la Princefle 
„ Marie d'Angleterre, une conduite prudente, di- 
„ gne du grand fond de fens dont il était éminem- 
„ ment partagé. Egalement éloigné de caufer du 
„ mécontentement aux Factieux , & de donner de 
„ l'ombrage au Prince qui rempliflbit le trône , fon 
„ penchant ne le portoit pas moins que fon intérêt-, 
„ à s'employer avec une afliduité confiante aux af- 
„ fiires du Continent , fur-tout à fufciter des obfta- 
„ cles à la grandeur du Monarque François , contre 



• 
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„ lequel il avoit conqu depuis long-tems , par un 
„ mélange de raifons perfonnelles & politiques , la 
„ plus violente animofîté. Cette conduite avoit rlat- 
„ té les préventions de toute La nation Angloife; 
„ mais étant contraire aux inclinations de Charles 
„ qui cherchoit la paix pour plaire à la France, elle 
„ avoit beaucoup diminué pour lui la faveur & l'af- 
„ fè&ion de ce Monarque. Jacq'ues , après la mort 

de fon frère , s'étoit cru fi intéreiré à bien vivre 
n avec l'héritier apparent , qu'il avoit donné au Prin- 
„ ce quelques témoignages d'amitié , & de fon côté , 
^, le Prince avoit rempli tous les devoirs de refyfB 
,t & d'attachement pour le Roi. A la première nou- 
„ velle de l'invafion de Monmouth , il s'étoit hâté 
„ de faire pafler la mer à fix régimens de troupes 
^ Angloifes , employés au fervice de la Hollande, 
o II avoit offert de prendre le commanctemenfc des 
>, troupes du Roi cpntre les Rebelles: & quoiqu'il 
„ défapprouvât beaucoup les maximes de Tadminif- 
„ tration de Jacques , il ne s'étoit jamais permis 
,i d'en parler , ni d'autorifer par la moindre appa- 
„ rence de faveur les fujets de plainte , qu'on s'ef» 
„ forcoit de répandre dans 'toute la Nation ; c'étoit 
„ à la prière du Roiinême que- le Prince avoit icotop- 
„ mèncé'à prendre part aux affaires du Royaume. „ 

C'-eil aîAfi que les meilleurs Hiftoriens^ écrivent ïbuw 
vent d'imagination. On trouve tout 4e coritràîre de 
cela dans les Mémoire* de Jacques II < écrits de fit 
propre tnain, dont M. Macpherfon vient de pubEer 
des extraits en Angleterre , & aufli darts 7^ négocia* 
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tions imprimées de M. le Comte a" A vaux. On y voit ' 
que le Prince d'Orange, depuis Ton mariage avec la 
Princcfle Marie, eut toujours les yeux fixés fur le 
trône d'Angleterre; qu'il fe lia avec tous les Factieux 
du pays , avec les Shaftsbury , les Monmouth , les 
Sidney , &c. ; qu'il les encouragea dans tous leurs 
excès , efpérant par ce moyen , non-feulement ex- 
clure le Duc d'Yorck de la fucceffion à la Couronne» 
mais même parvenir à la Régence , du vivant du Roi 
Charles , en le forçant à une dépendance fer vile du 
Parlement. Après la mort de Charles H , il encoura- 
gea le Comte d'Argyle & le Duc de Monmouth dans 
les entreprifes , qui les conduifirent fur l'échafaud : 
en voici les preuves. 

Extrait des Mémoires du Roi Jacques, tcrits 
de fa propre main, d'après le recueil de pa- 
piers originaux , imprimés par Af. Macpher- 

fon , tom. i . 

» 

+ 

„ Le Prince d'Orange avoit toujours regardé le 
„ Roi actuellement régnant (Jacques II) , & le Duc 
„ de Monmouth , qui prétendoit à la Couronne , 
„ comme deux obftaçles à fes vues: c'eft pourquoi 
>, Fagel , le Penfionnaire de Hollande , lui avoit 
v «onfeillé autrefois de les commettre l'un avec 
„ l'autre , parce qu'à tout événement il feroit lur de 
„ trouver fpn avantage : fi le Duc de Moumouth 
„ réuffinpit & venoit à bout de fe mettre en felle, 
„ il feroit facile à lui, qui étoit Proteftant, &en 

même 
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„ même temps "héritier apparent par le droit de fa 
„ femme, de le défarqonner ; que fi au contraire 
„ le Duc de Monmouth fucçomboit, il fc trouve- 
„ roit délivré d'un dangereux rival , & feroit joint 
# , par tout fon parti ; ce qui fe vérifia dans la fuite : 

ainû il fit tout ce qu'il put pour enflammer Tam- 
„ bition & la fureur de ce jeune homme , & le 
„ pouffa en avant comme une victime qu'il deftinoit 
„ à la boucherie, jouant lui-même un jeu fur. „ 

„ Le Roi ( Jacques II ) avoit été informé , du- JkU, 
„ rant la vie du feu Roi , par un nommé Maupou. 
„ leam, leur compagnon de table, de l'amitié & 
„ de l'étroite correfpondance entre le Prince d'O- 
„ range & le Duc de Monmouth : le feu Roi en 
„ ayant été inftruit , dit à cette occafion, qu'i/ 
„ s'étonnoit comment deux hommes , qui vifoient à 
yy lamîmechofe^ fouvoient être Jt bons amis & con- 

venir J* bien enfemble. 

M Lorfque Monmouth fut pris, il écrivit, fur la 
35 route au Roi pour demander d'être admis en, fa 

préfence , difant qu'il avoit quelque chofe à lut 
„ révéler , qui lui procureroit un règne heureux. 

Ralph ( Radulphe ) Sheldon fut envoyé pour lui 
93 parler. Le Duc lui demanda , qui avoit le plus la 
„ confiance du Roi ? Sheldon répondit , que c'é- 
33 tpit Sunderland. Monmouth alors fe frappant la 
33 poitrine dans fa furprife, dit: Comme fefpere en 
» J)ieu il promis de me joindre. Il pria Sheldon d'en 
3, informer le Roi, & dit , qu'il lui nommefoit (es 
w complices, puifqu'il voyoit que quelques -.uns 
Tomi h S 
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„ avoîent fa confiance. Pendant que Sheldon , de 
retour, en rendoit compte à Sa Majefté, Sun- 
„ derland, fous prétexte d'affaires, entra dans le 
„ cabinet: Sheldon s'arrêta tout court, & demanda 
„ à parler au Roi en particulier : mais le Roi dit , 
„ qu'il pouvoit tout dire devant ce Seigneur. SheU 
„ don fut très-embarraffé , mais fe décida à faire 
3, fon rapport. Suhderland parut frappé d'abord » 
„ mais fe remettant aufTi-tôt, il dit avec un éclat 
„ de rire : fi c'eft là tout ce qu'il a à révéler , il 
„ n'en tirera pas grand profit. „ 
Ibii * Plufieurs perfonnes, entr'autres la Reine Douai- 
,j riere , appuyèrent la demande du Duc de Mon- 
33 mouth , & engagèrent le Roi à confentir à le voir 
33 contre fon opinion ; ce qu'il n'auroit pas dû ac« 
3, corder , s'il n'étoît pas dans l'intention de lui fai- 
3, re grâce : il defiroit l'entendre plus amplement au 
33 fujet de ce que Sheldon avoit rapporté. Il eft éton- 
,3 nant que Mylord Sunderland ne s'y foit pas oppo- 
3> fé : on a dit depuis que fous main il donna des 
33 aflurances au Duc dé Monmouth de fon pardon , 
yy s'il perfiftoit à ne rien dire; & qu'après lui avoir 
,3 ainfi ôté toute créance , en l'engageant à fe con- 
,3 tredire , il eut foin de le faire expédier le plutôt 
„ poffible. „ 

Ibii. „ Bentinck fut envoyé , de la part du Prince 
33 d'Orange , pour féliciter le Roi fur la prife de Mon* 
33 mouth. Il fut dans unp agonie terrible, quand il 
^ apptit que le Roi avoit confenti à voir Monmouth . 
33 & quoiqu'il fût enfuite que le Duc n'avoit ri«n ré- 
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„ vélé, i! n'eut de repos que lorfqu'il "vît fa tête à 
^ bas. Cela fut fi vmble a tout le inonde , que JVly- 

„ lord Dartmouth revenant de l'exécution & en 
„ rendant compte au Roi, lui dit* qu'il étoit dé- 

» barrafle d'un ennemi, mais qu'il lui en reftoitun 

...... . i ,■ , . 

„ plus puiffant & plus dangereux, 

Voyez auffi les Mémoires de M. le Cpmte d'Avaux, 
tom. i, pag. 49*. * 7S> 1 5 7 » tcwnu a, pag. 90» 
iS9; tom. 3 , pag.jÇ2 ; tora. 4, pag. 1, 17 , 28 , 
59, xoç, 136, iik 120, ijx, in» «46, I8i,,&c. 
Nous ne citerons que deux ou trois de ces textes 

. pour la convi&ion de ceux qui peuvent n'a? oir pas 

. fous les yeux les Mémoires fufdits. 

„ Voilà ce qui s'eft pa(Té dans les Etats Généraux 
„ à l'égard de la France. Pour ce qui eft de l'Angle- 
„ terre * an a vu le deffein que le Prince d'Orange a 
formé 1 depuis J' Minée 1679, d'ufurper cette Cou- 
„ tonne fur fon b eau-fer e , & de fe faire déclarer 
3, Régent du vivant du Roi Charles fon oncle , 6? 
„ négligence que le feu Roi d'Angleterre a eu là-def- 
„fus. „ Tom. 4, pag. 1. 

„ Comme j'étois perfuade qu'on ne pouvoit taire Année 
„ trop d'attention aux delTeins du Prince d'Orange, 
f> & fur-tout à ceux qu'il formoit contre M. le Duc ... 
„ d'Yorck , qui ne pou voient avoir que de très-fâ- 

♦ * m m 

„ cheufes fuites, je mandai pour la dixième fois 
„ au Roi, que le Prince d'Orange comptoit qu'il 
„ auroit infailliblement des démêlés avec le Duc 
d'Yorck pour la Couronne d'Angleterre ; & com- 
me il croyoit que , quelque chofe qu'il fit pour 

S* 
2 
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V g a 8 ner les bonnes grâces du Roi, Sa Majefté fe- 
„ roit toujours po^r le Duc d'Yorck, qui étoit Ca- 

tholique r cela le détournoit entiërerhent de pren- 
^, dre aucune liaifon avec Sa Majefté; & comme je 

favois que le Duc d'Yorck étoit entièrement trora-. 
„ pé, j'écrivis au Roi le 29 Août 1680, ce que j'a- 

vois déjà eu l'honneur de lui mander il y avoit 
„ déjà du temps,' que Ici Miniftres d'Etat du Roi 
„ d'Angleterre n'étoient pas au Duc d'Yorck comme 
„ ce Prince le croyoit, & qu'ils étoient au contrai- 
„ re abfolument dévoués au Prince d'Orange; que 
„ Mylord Sunderland faifoit une partie de ce que 
„ fa femme fouhaitoit , & que fa femme étoit gou- 
„ vernéeparM.Sidney, qui n'agiflbit que par l'inf- 
„ tigation de M. le Prince d'Orange ; que Mylord 
„ Hyde prenoit plus d'intérêt en fa nièce la Princcffe 
„ d'Orange ,. qu'en ce qui regardoit M. le Duc 
„ d'Yorck , & pour M. Godolphin , qu'il avoit été 
„ de tout temps attaché à M. le Prince d'Orange; 
„ qu'ainfi ces Meflieurs n'aghToient que fuivant fes 
„ vues , & félon qu'il leur infpiroit. „ Tom. 1 , 

pag. 49- 1 

*6. Mal „ J'informai le Roi & M. de Barillon ( Miniftre 
l6%3 ' „ du Roi de France à Londres) ô,ue le Duc de Mon- 
mou th avoit fait affidument fa cour au Prince 
„ d'Orange dans le voyage que celui-ci venoit de 
„ faire en Brabant , & qu'on parloit plus que jamais 
„ de faire M. de Monmouth Général de la Cavalerie 
„ à la place du Prince de Vaudemont ; que le Prince 
„ d'Orange n'avait pas témoigné feulement par les 
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„ bons taîtemens qu'il avoit feits au Duc dc Mon^ 
„ mouth , fan manque de refpeA pour- le Roi r d'An & 
gleterre & pour M. le Duc d'Y^rcfo rOiais qu'iU'a- 
^ voit marqué bien davantage par les .^areffes exçeC- t 
> y fives qu'il avoit fakes contre Ton, ordinaire à Mylord. 
j, Brandon tit étoit un des complice de la Conju- 
ration de la Rye ) ; que ce Mylord étoit arrivé le 
^1:24. Mai au foi* à la Haye; que M. Bentink l'étoit 
jy allé voir auflitôt , lui qui ne rendoit aucune vifi- 
„ tèbien loin dé faire la première ; qu'il lui avoit fait 
„ mille amitiés ; que le Prince d'Orange ne lui en 
99 avoit pas moins témoigné le lendemain , & que 
n la Princefle d'Orange étant à Onflardick , on l'avoit 
„ invité d'aller fàluer cette Princeffe. „ Tom. 3 , 

„ Lorfqu'il vaque une place d'Echevin dans la ville, 
„ deLeyde, le Confeil de la Hlle en préfente trois 
5V au Prince d'Orange y il en ; chdifit un Un de 
99 leurs Echevins étant mort, ils envoyèrent au Prjn- 
» ce d'Orange à Drren le Bailli de leur ville, avec 
jyudeux de leurs Confeillers , pour lui porter la r nômi- 
,5 nation de trois perfonnes. Ces. trois Députés étant 

entrés dans une chambre, le prince d'Orange les 
£ vint trouver; & fans attendre qu'il* Un rparla fient, 

il s'adreffa au Bailli de Leyde,j& lui dît * qu'il étpit, 
î5 bien impudent d'ofer fe préfehter devant lui après 
,9 l'infâme action qu'iUvoit faite de livrer Awiftrong. 
n ( & étoit un des Conjurés de la Rye') au Roi d'An- 
3$ 'gleterre, & lui demanda s'il fa voit bien qu'il n'ér 
, 3 toit oas en fureté à Diren , & que le Duc de Mon. 

s* 
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^ mouth yeioft^ tjuMi pouvoir, fe venger fur lui de 
» -fa méchante action qu'il avoU faite : il le chaffa 
3 V enfui te fconteufement de fa thaifon , & lui défendit 
» de fe préfchter jamais devant lui-,, Cette affaire, 
excita une grande fermentation dans la ville de Ley^ 
de, que le Penfionnaire Fagel& lui > eurent bien'de 
la peine à calmer : néanmoins il peffifta long-temps 
dans fon refus , de nommer aucun des trois qui lui 
avoient été préfentés , parce que pas un des trois ne 
voulut s'engager à donner fa voix pour mettre dans 
le Confeil de Ville de Leyde une de fes créatures , 
<|ui en avoit été chaftee; fur quoi M. d'Avaux écrU 
voit au Rot en ces termes r , T Cependant je fupplie 

Votre Majefté de me permettre de lui faire obfer- 
„ ver le caradtere de l'efprit de M. le Prince d'Oran- 

gej & combien il eft peu capable de plier & de 
,5 prendre des expedtens ptoprés à fortir des affaires* 
* qu'il fe fait îclpour vouloir tout entreprendre avec 
55 Une autorité abfolue : il appréhende extrêmement, 
,> que Meilleurs dè Leyde ne portent cette affaire 
^ dans l'AfTemblée de Hollande ; cette plainte pour-. 
55 roi t en attirer beaucoup d'autres', &. ce premier 
w pa* fait enhardiroit MefTieurs d'Amfterdam à faire 
„ de* propbfitions qui diminueroient notablement 
„ fbn autorité' ; il ne tient qu'à lui de prévenir ; ce 
„ coup en faifanD l'élection ; cependant il ne la veut 
ir pas faire ,* parce au il ne p&tï fe vaincre , ni céder 
,j èn riex. 'r, Tel fut cet homme * dont M. Hume 
Se tous les 6\ifeur$ de portraits nous vantent la batt* 
te fagefféy & iur-tout la modêrathn. 



Digitized by Googl 



N o TE 9. a?3 
On voit dans d'autres endroits des mêmes Mé- 
moires , " que le Prince d'Orange força toutes les 
^troupes Angloifes, au fervice delà République, 
» de rendre au Duc de Monmouth , difgracié, tous 
5> les honneurs qu'elles rendoient au Prince de Wal- 
5 , deck , leur Général , & cela contre les ordres 
a, précis du Roi d'Angleterre ) qu'il lui fit rendre, 
„ dans toutes les Villes , des honneurs extraordinai- 
yy res & infolites , avec affectation. Il voulut que. 
„ la Princeffe d'Orançe l'admit tous les jowàfon, 
yy dîner , bien qu'elle mangeât feule & en fon Rar- 
„ rjcuUer ; qu'il fût de toutes fes promenades : lorf- 
n que Ton danfoit, c'étoit le Duc de Monmouth 
jp qui «îenoit la Princeffe, & on ne comprenoit pas 
„ comment le Prince d'Orange , qui étoit le plus 
^ jaloux, de tous les hommes , fouffroit tous les airs 
„ de galanterie dont tout; le monde s'appercevoit 
»,çntre la Princeffe & le Duc ; il femtyoit raême 
„ quç lç Prince d'Orange ept changé d'humeur, ou 
qu'il eût des deffeins que l'on ne comprenoit pps ; 
yy car lui , , qui ne permettait pas que la Princeffe 
^ d'Orange reqût aucune yifite particulière, non. 
yy feulement d'aucun homme, mais même d'aucune 
„ femme preffa lui-même 1$ Duc de Monmouth 
y ? d'aller les après-diners chez la Princeffe. pour lui 
apprendre des contre-danfes. 11 lui fit même j,que; 
yy des perfonnages qui ne convenoient guère à une 
yy Princeffe , ni même à une femme ordinaire ; ;? car 
w le Prince d'Orange obligea la Princeffe d'apprendr c 
yy à aller en patins fur la glace , parce que M, de 

• • i • * ..... u 

S 4 
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33 Monmouth vouloit apprendre à y aller. G'ctbitune 
9 3 chofe Fort extraordinaire de voir la Princefle d'O- 
33 range , avec des jappes fort courtes & à demi re- 
33 trooflees, & des patins de fer à fes pieds, ap- 
33 prendre à glifler -, tantôt fur un pied , tantôt fur 
33 l'autre. ,, ' < ' . f 

Voici encore deux traits , qui l'emportent fur tous 
les autres : Il obligea la Princefle d'aller au prêche 
33 de-jurieu ; ce qui parut fort furprenarit , non-feu- 
,3 lement parce que ceux de la Religion Anglicane 
33 ne vont pas au prêche des Presbytérieris , mais 
33 encore parce que Jurieu avoit écrit des livres fort 
33 înfôïens contre le Roi d'Angleterre ; & qu'il avoit 
33 traduit en Franqôîs" & préfenté publiquement au 
„ Prince d'Orange' le livre , ou le Duc d'Yotckéfofc 
„ aceufé d'avoir coupé la gorge au Comte d'Eflex 
3, dans îa prifon. Le jour anniverfaire du Roi Char- 
„ les I , la Princefle fut obligée de fe parer , au lieû 
de prendre un habit de deuil : enfuite le Prince 
„ la contraignit d'aller diner , quelques prières & 
-„ quelques inftances qu'elle lui fit au contraire. Cet- 
„ ib Princefle, qui dinoit toujours feule, futobli- 
„ gée de foufrrir qu'on lui portât tous les plats Tua 
„ après Vautre: ileftvrai qu'elle en matigea peu» 
,V ou ,* pour mieuîf drre , point du tout; pour 
9 , rendre public l'outrage qu'il a voulu taire en cela 
„ au Roi d'Angleterre , il mena la Princefle à laCo. 
„^médie , quoi qu'elle pût faire potlr s'en ex- 
empter. „ 

Voilà comme le Prince d'Orange rem? Ujfoit tout 
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les devoir s ; de rejpetf & d* attachement au Rôt , fon 
tnc!e % & au Duc d'Torck, fon beau-pere. 

.1 vro ~ 

• 

Relation dé h Bataille de la Boyne, & de la } 
retraite du Roi Jacques II , d'après les Mé- 
moires de ce Prince , écrits de la propre main. 



L 



rE Roi quitta Dublin le 16 de Juin , & alla join. 
dre cette partie de fon armée qui s'etôit avancée 
jufqu'à Caftel-Town-Bellew , près de Dundalk , fous 
le commandement de M. GirarJin , un de fes Lieu- 
tenans Généraux : il campa là , ayant la ville à fa 
' droite , devant lui une petite rivière qui fe décharge 
dans la mer à Dun'aik, & vis-à-vis de la montagne. 
Les François & la plupart de fes troupes fe rendirent 
a ce damp. 

t. „ Le Prince d'Orange, de fon côté, ayant dc^ 
barque, à Çarickfergus , le 14 juin , retira fes trou- 
pes de Bclturbet^ d^nîskilHn & des autres places , 
n'y lahTant que très-peu de monde pour la garde 
du pays;, & après avoir îaifle repofer fes fpldats & 
médité fon projet, de campagne, il marcha à New- 
ry ,i • où étant informé que le Rot étoit encore avec 
fon armée à Dundalk , il y féjourna trois ou quatre 
jour* pour attendre fon artillerie , & pour délibé- 
rer fur le parti qu'il de voit prendre , ou de mar- 
cher droit à Dundalk, ou ,. en faifant un petit cir- 
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cuit, de prendre fa route par Armagh. Durant ce 
féjour, il cnvoyoit des partis journellement pour, 
reconnoitre les chemins , & ort remarqua que tou- 
tes les nuits il en envoyoit un à un paflage appelle 
Halfwaybridge , pour infultcr une garde de Cavalerie 
& de Dragons que le Roi y avoit fait placer entre 
Dundalk & Newry : fur quoi Sa Majefté fit un dé- 
tachement d'Infanterie & de Cavalerie , fous les 
ordres du Colonel Dempfy & du Lieutenant- Colo- 
nel Fitzgerald , & leur ordonna de fe mettre en. 
embufcade , & de tâcher , s'il étoit poffible , de 
furprendre ce parti des ennemis. Cela fut exécuté 
très-heureufement : le parti , confiftant en deux cents 
hommes de pied & foixanie Dragons , donna dans 
l'embufcade à la pointe du jour , & fut prefqu'en. 
tiérement détruit ou fait prifonnier , avec très - peu 

de perte du côté du Roi; ie Colonel Dempfy fut 

« ' ■ • 

bleffé , & mourut trois ou quatre jours après. Ce" 
petit fuccès anima les troupes & augmenta leur ar. 
deur pour le combat 4 mais ne fit pas changer -au 
Roi la réfolution qu'il avoit prife , de l'éviter le 
plus long -temps qu'il feroit poffible ; de. forte 
qu'ayant appris que le Prince d'Orange avoit tout 
difpofé pour (a marche , & devoit venir droit à lui, 
& ne jugeant pas que le pofte, où il étoit , pût 
être défendu contre une armée ft fupérieure,- il le- 
va fon camp & fe retira le 23 à Ardée, où fon ar- 
tillerie le joignit. Là il apprit bientôt par fes partis 
& les déferteurs, que le Prince d'Ô range avoit paifé 
les montagnes entre Newry & Dundalk ; en con- 



Digitized by 



N O T*£ : s;- ziz 
féquence 11 fe mira le 37 à : Dumlan*, & le jour 
fuivant il arriya fur la Boynt , q^'ii palfa ? & fe cam- 
pa vis-à-vis du- pont, avec fa droite vers Drogheda, 
& fa gauche en remontant la-riviere. Ce pofte lui 
parut paflablcment bon, & le meilleur qu'il y eût 
dans le pays : il rcfolut de s'y arrêter & d'y atten T 
dre l'ennomi k quoique fon armée ne fût pas de plus 
de vingt mille hommes, & celle du Prince d'Orange 
de quarante à cinquante mille, (a) 

„ La raifon, qui engagea le Roi à rifquer un 
combat fi inégal > fut qu'il fe verroit fans cela obli- 
gé d'abandonner Dublin & toute la Momonie fans 
coup férir, & de fe retirer derrière la rivière de 
Sharinon dans la Connacie , province la moins fertile 
en bled de ; toute l'Irlande* & où n'ayant pas de 
jnagafm il ne pourroit fubfifter long temps. D'ail- 
leurs fes treppes avoient de l'ardeur pour le com- 
bat ; & étant de, nouvelle levée, elles auroient été 
beaucoup découragées par une retraite continuée ; 
& ayant conçu 4q la méfiance , elles fe feroient 
probablement difperfées ; ou bien elles auroient 

■ - ————— 

; (a) Les troupes du Roi Jacques étoient de nouvelle le. 
yée, peu difciplinées , mal armées, & n'avoient qu'une 
trtîs-Foible artillerie» l'armée du Prince (^Orange , deux 
fois ptus nombreufe, étoit compofée d'Ângîois , de Hoî» 
Jandois , d'Allemands , de Danois & de François réfugiés, 
tous vieux réglmeris , à qui il ne manquoit tien : elle 
^toit accompagnée d'une flotte en mer , qui fourniOoijb 
abondamment à. tous leurs befoins $ ejje avoit un train 
prodigieux d'artilleiie. 
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reproché au Rot le peu de confiance qu'il avoît en 
leur valeur , & lui auroient foutenu qu'elles eufTenfc 
fait des merveilles Vil les avoit mifes à l'épreuve» 
Les François aufli s'ennuyoient beaucoup en Irlande , 
& etoient très-impatiens de s'en retourner chez eux. 
Ces raifons engagèrent donc lé Roi à difputcr le 
partage de la Boyne ; mais ayant reconnu toute la 
difficulté de défendre le gué d'Oldbridge , il prit le 
parti, pour arrêter l'ennemi le plus qu'il feroitpok 
fible , de placer un régiment dans le village , & de 
l'y faire retrancher. Nous avions contre nous la 
hauteur du terrein , qui étoit à la rive gauche du 
côté des ennemis.' 

„ Le ;o au matin les ennemis parurent de l'au- 
tre côté, où la rivière étoit guéàble prefque par* 
tout : leur infanterie vis-à-vis d'Oldbridge , leur gau- 
che vers Drogheda : ' leur aile de cavalerie fe plaça 
fur une hauteur , fi près de la rivière , que le Roi 
fit avancer quelques pièces de canon , qui l'obligè- 
rent de fe cacher derrière Téminence. Ce fut dant 
cette occafion que le Prince d'Orange eut l'épaule 
effleurée par» un dés "deux premiers boulets , qui 
lui enleva la peau fans lui faire d'autre mal. A 
inidi le canon des ennemis arriva, & fur le champ 
Us tirèrent fur différentes parties de notre camp 
fans jnous faire grand dommage, à caufe de la trop 
grande fliftance , quoiqu'ils euiTeht au moins c>n- r 
quante pièces , '* &• quelques mortiere , qui tirèrent 
aûlfi tfès-inutiîemeht. , 'Le Roi prévoyant qu'ils fe* 
roient marcher leur droite vers SlaneV pour pafler: 
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]a rivière en cet endroit , & qu'ils entreprendraient 
de forcer le gué d'Oldbridge , ordonna de char- 
ger le bagage, & d'être prêt à marcher, afin que 
le camp fût déblayé avant le matin , & il envoya 
< à Slane le régiment de Dragons du Chevalier Neal 
O'neal , avec ordre de défendre le paflage le plus 
long-temps qu'on pourrait, fans s'expofer à une 
entière deftrutfion. Il penfoit * comme on Ta dit, 
que l'ennemi tenteroit le pafTage en cet endroit ; 
& après l'avoir exécuté, ofTriroit la bataille, ou 
marcheroit vers Dublin : ce qu'il auroit pu faire aifé- 
ment du moins avec un détachement de Cavalerie 
& de Dragons , étant fi fupérieur , tant en cavalerie, 
qu'en infanterie. 

„ Le premier Juillet on entendit battre la gêné- 
raie avant le jour dans le camp ennemi. Au lever 
du foleil leur aile droite fe mit en marche vers 
Slane, fuivie d'une ligne d'infanterie, le Roi aufîi- 
tôt fit marcher fa gauche du même côté , & en- 
voya à Dublin le bagage. Les Dragons du Cheva- 
lier Neal O'neal fe comportèrent très bien à Slane, 
où ils difputerent le pafTage près d'une heure, juC 
qu'à ce que l'ennemi eût amené fon canon , & fe 
retirèrent enfuite en bon ordre avec la perte feuje- 
ment de ci nouante hommes : leur Colonel eut la 
cûifle percée d'une balle , & ils eurent encore un 
Officier ou deux blefles. ■ 

„ Les ennemi» , après avoir pafle la rivière , s'éten- 
dirent fur leur droite, comme s'ils euflent projette 
de nous prendre en flanc , ou de fe placer egtre 
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nous & Dublin ; ce qui engagea M. de Laufun à faire 
marcher fa gauche d'un pas égal vis-à-vis des ennc- 
ihis , pour obfcrver tous leurs mouvemens : le Roi 
dans le même temps fe tranfporta à l'aile droite de 
fon armée, pour donner ordre à toutes les troupes | 
de fuivre M. de Laufun , croyant que le centre des 
' ennemis fuivroit leur aile droite. Il trouva le Doc 
de Tyrconnel avec la Cavalerie & les Dragons de 
l'aile droite, & les deux premières brigades de la 
première ligne , en ordre de bataille, devant Old- 
bridge, & ne jugea pas à propos de les tirer de 
ce polie , attendu que le bagage n'étoit pas encore 
aflez avancé fur le chemin de Dublin. Le refte de 
l'infanterie marcha par fon flanc après M. de Lau- 
fun. Le Roi prit lui-même le corps de réferve , 
pofé des régintens d'infanterie de Purcel & de 
Brown , & s'avança avec eux jufqu'à ce qu'il eût joint 
l'arriere-garde de l'infanterie, qui fuivoit M. de 
Laufun. Il ordonna au Chevalier Charles Carny , qui 
commandoit cette réferve , de fe placer à la droite 
de la première ligne de ladite infanterie , afin de 
former là une forte d'aile. Il paffa enfuite le long 
de la ligne , & trouva M. de Laufun & la droite de 
l'ennemi, vis-à-vis l'un de l'autre en ordre de ba- 
taille à une demi-portée de fufil. Le ^oi ne jugea 
pas à propos décharger encore, parce qu'il atten- 
doit les troupes , qu'il avoit laiflees à Oldbridge. 
Mais pendant qu'il difcouroit fur ce fujet avec M. 
de Laufun , un Aide de Camp lui donna avis que 
l'ennemi avoit forcé le partage d'Oldbridge , & que 
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l'aile droite étoit défaite. Le Roi , fur cette nouvelle , 
dit tout bas à M. de Laufun , qu'il n'y avoit pas de 
temps à percke , & qu'il falloit attaquer avant que 
les troupes fuflent ce qui s'étoit pafle à la droite , 
& tâcher par ce moyen de rétablir l'affaire. Il en- 
voya M. de la Hoguette à la tête de l'infanterie Fran- 
çoife , fit mettre pied à terre aux Dragons , les 
plaqa dans les intervalles de fa cavalerie , & ordon- 
na à M. de Laufun de marcher en avant. Mais 
comme ils commençaient à s'ébranler , Sarfefield 
& Maxwell , qui avoient été reconnoître le terrein 
entre les deux armées , rapportèrent qu'il n'étoit pas 
poiïible que la cavalerie pût charger , attendu qu'il 
y avoit entr'eux & l'ennemi deux doubles fofles 
avec des berges très-hautes , & un petit ruhTeau qui 
couloit dans la vallée , qui féparoit les deux ar- 
mées. Dans le même moment , les Dragons ennemis 
montèrent à cheval , & toute leur ligne commença 
à marcher par leur droite. Nous perdîmes bientôt de 
vue leur avant-garde , qui fe trouva cachée par un 
village : il paroiflbit feulement , par la pouffiere qui 
s'élevoit derrière , que leur deflein étoit de gagner la 
route de Dublin. Sur cela le Roi , puifqu'il étoit im- 
poffible de les attaquer , jugea à propos de marcher 
aufli par la gauche vers la route de Dublin , & de 
pafler un petit ruifleau à Duleck , n'y ayant pas de 
paflage plus haut à caufe d'un marais. A peine la 
marche étoit-elle commencée , que la défaite de Taile 
droite ne fut plus un fecret ; car, plufieurs des Cava- 
liers difperfcs & bieffés fe mêlèrent avec les troupes 
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avant qu'elles euflent gagné Duieck. M. de Laufun 
alors confeilla au Roi de prendre avec lui Ton régi* 
ment de Cavalerie , qui étoit de l'avant-garde de cette 
aile , & quelques Dragons , & de Te rendre fans délai 
ù Dublin , de peur que l'ennemi , qui étoit fi fort en 
Cavalerie & en Dragons, ne fit des détachemens , & 
n'y arrivât avant lui ; mais que fi Sa Majefté y arti- 
voit avant eux , il pourroit , au moyen des troupes 
qu'il meneroit avec lui , & de la garnifon qu'il y trou- 
verait , les empêcher de s'en rendre maîtres , jufqu'à 
ce qu'on pût faire la retraite » qu'il prioit Sa Majefté 
de laifler à fa conduite. Il lui confeilla même depaf- 
fer outrq, & de fe rendre en toute diligence en 
France, pour ne pas tomber entre les mains des enne- 
mis ; ce qui feroit non-feulement fa ruine , mais' en- 
core celle du jeune Prince fon fils ; que tant qu'il 
vivroit , il y auroit lieu d'efpérer , & que s'il étoit 
une fois en France , on pourroit rétablir fçs affaires , 
les Franqois étant très-probablement les maîtres de 
la mer; qu'il donnerait une de fes mains pour pou- 
voir avoir l'honneur de l'y accompagner ; mais qu'il 
étoit de fon devoir de faire la retraite le mieux qu'il 
pourroit , ou de mourir avec les Franqois s'ils étoient 
battus. Ce confeil ne fut pas du goût du Roi ; il hé- 
fita long-temps , malgré les inftances de M. deLau- 
fun 9 & ne fe rendit que lorfqu'il apprit que toute 
l'armée ennemie avoitpalTé la rivière, & qu'il étoit 
de toute néceflité que les troupes , qui n'av oient pas 
: même combattu, fe déterminafTent à la retraite. 
„ Quant à l'action qui & paffa à Oldbridge , il pa- 
* r i • roit 
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roit que f ennemi , Vêtant appercu que toute l'aile 
gauche & la plus grande partie de l'infanterie s'étoient 
éloignées avec M. de Laufuri , attaqua le régiment qui 
avoit été pofté dans le village , avec un gros corps 
d'infanterie , tous étrangers , & qu'ils l'enNchaflerent 
bientôt ; qu'alors les fcpt bataillons de la première 
ligne , quiétoient demeurés en ordre de bataille der- 
rière une hauteur , pour fe garantir du canon de l'en- 
nemi , s'ébranlèrent & avancèrent courageufement , 
malgré leur feu continuel , jufques tout près d'eux.; 
puifque M. Arthur , Major du premier bataillon des 
Gardes , pafla fa pique au travers du corps de l'Offi- 
cier qui commandoit le bataillon ennemi vis-à vis de 
lui. Mais cette même infanterie s'appercevant que 
la cavalerie ennemie padbit la rivière, elle lâcha pied, 
malgré tout ce que Dorington & les autres Officiers 
purent faire pour les arrêter ; ce qui coûta la vie à 
plufieurs de leurs Capitaines , à Arundel , Ashton % 
Dungan-, Fitzgerald , & à deux ou trois autres. M. 
le Marquis d'Wocquincourt y fut aufli tué , avec plu- 
fieurs autres de fa brigade : Parker , Lieutenant-Co- 
lonel des Gardes ; & Arthur, Major, furent tous deux 
blefTés , & le dernier mourut le même jour. Le Duc 
de Tyrconnel eflaya aufli en vain de les rallier. Mal- 
gré cette défaite de l'infanterie , l'aile droite de ca- 
valerie & dragons s'avança , & chargea tout ce qui 
avoit pafle la rivière, tant infanterie que cavalerie ; 
mais Mylord Dungan ayant été tué , on ne put jamais 
engager les dragons à revenir à la charge: ceux de 
Clarc ne firent guère mieux/Néanmoins la caval* 

TomI. T V 
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rie fit fon devoir avec beaucoup de bravoure , & fi * 
elle ne put rompre l'infanterie ennemie , ce fut plutôt 
parce que le terrein lui étoit peu favorable , que faute 
de vigueur ; car, après avoir été repoufïee par l'in- 
fanterie , elle revint plufieurs fois à la charge contre 
la cavalerie, ,& la rompit chaque fois. Les régimens 
de Tyrconnel & de Parker fouffrirent le plus en cette 
occafion. Poivel & Vaudrey , tous deux Lieutenant 
/les Gardes , avec la plupart des Exempts & Briga. 
diers des deux corps , furent tués ; comme aufli le 
Comte de Carliqgford, 2VL d'Amande, & plufieurs 
autres Volontaires qui s'étoient joints à eux. Nugent 
& Cafanove furent blefles dans Tyrconnel ; Major 
Omara , & le Chevalier Charles Tuke furent tués , & 
Badablefle. Dans Parker le Colonel bleffé , Greenle 
Lieutenant-Colonel avec Doddington le Major & plu- 
fieurs autres Officiers tués ; & des deux efeadrons dé 
ce régiment il ne refta que trente hommes fains & 
faufs. Sunderland fut bleiTé ; maris fon régiment ne 
fouffritpas beaucoup , n'ayant eu affaire qu'avec la 
cavalerie ennemie , qu'il eut bientôt pHée. Enfin t 
cette aile fut tellement accablée par le nombre , & 
tellement maltraitée , qu'elle fut obligée de céder : 
le Lieutenant-Général Hamihon ayant été bleiTé , fut 
fait prifonnier à la dernière charge ; & le Duc de Ber- 
wick, ayant eu un cheval tué fous lur, fut culbuté 
au milieu des ennemis , où il fut foulé & meurtri , & 
ne fe fauva? qu'avec le fecours d'un cavalier. SheK. 
don , qui commandoit la cavalerie (fous le Duc de 
Berwick) , eut deux chevaux tués fous hjK 

* 
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t'ennemi perdit aufli des hommes de. marque, 
parmi lefquels étoit le Maréchal de Schomberg 4 
(qu'on dit avoir été tué par le Chevalier Tuke ♦ où 
par Otool , Exempt des Gardes , dans le moment 
qu'il pâflbit le gué ; ) la Caillemdte avec deux au- 
tres Colonels , & le Lieutenant-Colonel du régiment 
de Schomberg (a), lequel régiment & les Gardes-du- 
Corps du Prince d'Orange furent fort maltraités: 
mais cela fut de petite con fi dération dans une armée 
fi nombreufe, & c'eft pourquoi les ennemis firent 
une grande faute , de n'avoir pas fuivi plus vive* 
ment l'aile droite : s'ils l'avoient fait , ils auroient pu 
gagner Duleck avant l'aile gauche , où étoit le Roi , 
lui couper fa retraite, & remporter ainû une vic- 
toire complette. A peine le Roi eut-il paffé le défilé 
avec l'avant-garde de la gauche , & eut commencé 
fa marche vers Dublin , que Tyrconnel joignit Lau- 
fun dans le moment qu'il le paflbit, & l'ennemi 
parut aufli & fit mine d'attaquer l'arriére * garde ; 
mais l'infanterie Franqoife & quelques troupes de 
cavalerie fe retournèrent fur eux , & firent fi bonntf 
contenance , qu'on les laifla pafler le ruifleau tran- 
quillement, & emmener avec eux cinq des fix pièces 
de canon qu'avoit l'aile gauche ; la fîxieme refta em- 
bourbée dans un marais, & fut perdue. De -là il* 
gagnèrent Néal , autre grand défilé , en bon ordre , 

(«) Le Doâeur Walktr , Miniftre presbytérien , qui con* 
tribua tant à la déTen/e de Londonderry , & qui aroit con* 
timié depuis à porter les armes , rut tué à ee combat. 

T % 
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rennemi les fuivant toujours?, mais fans les prefler : 
toutefois cette terreur panique , qui avoit faîH les 
troupes, les pourfuivit toujours , & auffi-tôt que le 
jour fut tombé , la plus grande partie de l'infanterie 
Irlandoife fe débanda ; plufieurs n'avoient pas atten- 
du la nuit pour jetter leurs armes & abandonner 
leurs drapeaux , mais l'infanterie Francoife refta en 
corps d'armée , & fe retira en bon ordre. 

„ Le Roi , ayant cédé enfin aux avis de M. de 
Laufun, arriva à Dublin la nuit, & y trouva le Ma- 
jor Wilfon avec des lettres delà Reine, qui lui ap- 
prenoient la défaite complette dû Prince de "Waldeck 
à Fleurus par M. de Luxembourg. Cette bonne nou- 
velle le confirma dans fon deflfein de retourner en 
France; mais, avant que de s'y réfoudre, il con- 
fulta en particulier tous ceux de fon Confeil , en qui 
il avoit le plus de confiance, les deux Offanceliers, 
le Duc de Powis , Nagle , Secrétaire d'Etat , le Mar- 
quis d'Albeville , le Lord Baron Rice , & d'autre9 
qui tous furent d'opinion unanime , qu'il ne devoit 
pas perdre un moment de temps , qu'autrement il 
couroit grand rifque de tomber entre les mains des 
ennemis , qu'on attendoit le lendemain à Dublin. 

,, Vers minuit, un Aide- de - Camp vint, de la 
part du Duc de Berwick , pour informer le Roi qu'il 
avoit rallié fept mille hommes de pied à Brafil , & 
pour lui demander quelques cavaliers & dragons pour 
le mettre en état de faire fa retraite. Le Roi y en- 
voya aufTi-tôt fix compagnies de Dragons du régiment 
de Ltittrel , & trois compagnies de Cavalerie de celui 
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d'Abercorn , c'eft-à-dire tout ce qu'il âvoît , à Per- 
ception de ceux qui l'avoient efcorté jufqu'à Dublin, 
Mais, quand le jour parut , le Duc le Berwick vît que 
les foldats s'étoient difperfés de nouveau , & il en 
donna avis au Roi , qui , dans le même moment , re- 
çut un meflage du Duc de Tyrconnel par M. Taaf , 
fon Chapelain, très-digne Eccléfiaftique , qui le prioit 
de ne pas refter un inftant à Dublin, & de fe rendre 
en France le plutôt qu'il lui feroît poflible , & d'en- 
voyer toutes les troupes qui étaient dans la ville, à 
Leflip, au devant de M. de Laufun & de lui , parce 
qu'ils ne comptoient pas aller jufqu'à Dublin, dans 
la crainte de ne pouvoir pas en retirer aflez tôt leurs 
troupes fatiguées. En conféquence de cet avis , le Roi 
donna ordre à Simon Luttrel de marcher à Leflip 
avec toutes les forces qui étaient dans là ville , à l'ex- 
ception de deux compagnies de fon régiment de Ca- 
valerie qu'il garda pour l'accompagner ; & , cédant 
au confeil de tous (es amis , il fe détermina à partir 
pour la France , où il crut que fa préfence (êroit plus 
utile pour fcs affaires , qu'en Irlande avec un corps de 
troupes fi affoibli & fi découragé. 

„ Comme le Roi montoit à cheval , il fut abordé 
par quatre Gentilshommes , Meflieurs de la Hoguette , 
Famechon , Chamarante & Merode , tous Colonels 
ou Officiers , qui lui dirent qu'ils avoient eu ordre 
de M. de Laufun de le joindre , & le Duc de Tyrcon- 
nel , à Dunboin ; & que , ne les y ayant pas trou- 
vés , ils étoient venus les chercher à Dublin. Quand 
le Roi leur demanda ce qu'étoient devenus leurs hom- 

T j 
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mes , ils répondirent que la faim & la laflitude les 
avoient difperfés, & qu'il étoit inutile de les tenir 
aflemblés , puifqu'ils avoient brûlé toutes leurs mè- 
ches : ils dirent que les ennemis étoient très-près de 
la ville , & que Sa Majefté n'avoit pas de temps à 
perdre, fi Elle vouloit pourvoir à fa sûreté: ils 1* 
prièrent de leur faire donner d'autres chevaux , les 
leurs étant fatigués , afin qu'ils puflent l'accompagner. 
Le Roi, n'en ayant pas à leur donner , les laifla à Du- 
blin ; & , montant à cheval â cinq heures du matin , 
il s'éloigna doucement jufques à Bray , diftant de Du- 
blin de dix milles. Là, le Roi laifla deux compagnies % 
avec ordre d'y relier jufqu'à midi pour défendre le 
pont , en cas que quelque parti ennemi fe préfentât 
pour pafler ; & il continua fa route par les hauteurs 
deWicklow, très^peu accompagné, jufqu'à la mai- 
fon d'un Gentilhomme nommé Hacket , près d'Ar- 
clow , où il fît repofer Tés chevaux , & enfuite contû 
nua fa route à Duncannon. 

„ A peine eut-il fait deux milles, que les quatre 
Officiers François , qu'il avoit laifTés à Dublin , l'at- 
teignirent , & l'aflurerent que , s'il ne fe hâtoit pas 
davantage , il feroit infailliblement pris , parce qu'ils 
venoient d'être pourfuivis par un parti ennemi pen- 
dant un mille , & que ce parti ne pouvoit pas être 
loin. Le Roi leur dit , qu'il aveit bien de la peine à le 
croire , & qu'il lui paroifloit impoflible qu'un parti 
ennemi pût être fi avancé , & qu'ils avoient pris pro- 
bablement des gens du pays pour des foldats : à quoi 
ils répliquèrent, qu'ils fe flattaient que le Roi leur 
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rendoit la juftice de croire qu'ils favoient difcerner 
des gens de guerre quand ils les voyoient ; qu'ils les 
avoient bien reconnus, & qu'ils formoient trois ou 
quatre petits efcadrons avec un parti en avant ; qu'ils 
avoient été pourfuivis & qu'on avoit tâché de les 
couper , & que ces partis ne pouvoient être à plus 
d'un mille derrière eux. Sur ce rapport Gpofitif, le 
Roi hâta le pas , & par leur avis , à l'entrée de la 
nuit , il îaifla la Rue & un Brigadier des Gardes à la 
tête d'un pont pour arrêter l'ennemi, dans le cas 
qu'ils fuflent fuivis : ceux-ci , peu après , n'enten- 
dant pas parler des ennemis , fuivirent le Roi , qui , 
ayant fait route toute la nuit, arriva à Duncannon à 
la pointe du jour, 

.,, M. de la Hoguette & fes compagnons allèrent 
droit à Pafiage , ou ils trouvèrent le Laufun, vaif- 
€ feau Malouin de vingt canons , nouvellement arrivé 
avec une charge de bled & autres denrées pour l'Ir- 
lande; ils engagèrent le Capitaine de mettre à la 
voile , & de defcendre avec la marée jufques à Dun- 
cannon : ils vinrent trouver le Roi fur le midi , pour 
lui faire part de ce qu'ils avoient fait , & pour l'ex- 
horter d'aller à bord de ce vaifleau pour fe rendre 
par mer à Kinfale , plutôt que de pafler par "Water- 
ford, le vent étant favorable & la côte libre; qu'il 
pourroit y être le lendemain matin. Le Roi goûta la 
proportion, s'embarqua aufll-tôt que le vahTeau fut 
arrivé , & pafla la barre avant la nuit. Lorfqu'il fut 
en mer , ces mêmes Meilleurs voulurent lui perfua- 
der d'aller en droiture à Breft, à quoi il n'acquiefqa 
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pas, & entra le matin de bonne heure à Kinfale. Il 
y trouva M. Forar , commandant une efcadre de fept 
petits bâtimens , & quelques vaîffeaux marchands 
chargés de bled & de vins : il y trouva aulfi M. Du- 
quefne avéc trois frégates. 



Lettre „ La Reine d'Angleterre avott obtenu ces vaille aux 
de la • 
Reine , P our ^ tre aux or d fes du Roi , & ils fe rencontrèrent 

du 37 là très-à-propos. Elle s'étoit «mpjoyée , avec fucces, 
1^0. auprès de M. deSeignelay, Miniftre de la Marine , 
qui étoit devenu fort zélé pour la caufe du Roi. II 
avoit, dans ce même temps, fait équiper une grande 
flotte, aflez forte pour combattre les flottes combi- 
nées des Anglois & des Holiandois , comme il pa- 
rut bientôt; de forte que fi le Roi avoit pu différer, 
feulement de quelques femaines, l'adtion décifive de 
la Boyne , il auroit vu cette flotte maîtrelTe du canal 
de Saint-George , & en état, oa de le tranfporter^ 
avec fon armée en Angleterre, ou d'empêcher qu'il 
ne vint d'Angleterre des fecours pour l'armée du 
Prince d'Orange ; ce que le Miniftre fe propofoit 
principalement. Mais la vie du Roi, dans fes derniè- 
res années , ne fut qu'une fuite de malheurs; de forte 
que les fuccès des François ne furent pour lui d'au- 
cune utilité , au lieu que fes malheurs lui furent 
doublement funeftes, en diminuant fon crédit & fa 
réputation auprès de fes amis & de fes ennemis, 
comme il arriva particulièrement en cette occafion.; 

î5 Le Roi \ avant que de s'embarquer , écrivit à 
Mylord Tyrconnel , que, cédant à fes avis , à ceux 
dç M. de Laufun & de tous fes amis , il partait pour la 
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France , d'où il efpéroit leur envoyer bientôt des 
fecours confidérables, &leur laiflbit, en attendant, 
cinquante mille piftoles, c'eft-à-dire tout l'argent qui 
lui reftpit ; après quoi il mit à la voile & entra dans 
le port de Breft le 20 Juillet (nouveau ftyle) d'où il 
dépêcha au Ai- tôt un courier à la Reine pour l'infor- 
mer de fon arrivée , & de fon malheur dans le pays 
qu'il venoit de quitter. Il lui marqua qu'il lavoit 
bien qu'on le blàmerok d'avoir hafardé un combat ft 
inégal , mais qu'il n'y avoit pas de pofte plus avan- 
tageux où il pût le rifquer ; & qu'en reculant tou- 
jours, il auroit tout perdu fans coup férir, & fe fc- 
roit vu ponde dans la mer. 

? , Les actions de ceux qui font malheureux , ont 
coutume d'être cenfurées en plus d'une manière ; 
ainli quelques-uns blâmèrent le Roi d'avoir trop ha- 
fardé; d'autres le blâmèrent d'avoir hafardé trop 
peu , & d'avoir trop tôt abandonné l'Irlande. 
Cette rélolution fut fans doute trop précipitée ; & 
l'on ne conçoit pas for quels fondemens M y lord 
Tyrconnel a pu nrefler le Roi avec tant dlnlfcance 
de s'en aller , à moins que ce ne fut par afte&ion 
pour la Reine , qu'il favoit être tellement afteclée & 
livrée à des angoilTes , que fa vie n'étoit qu'une ago- 
nie perpétuelle: elle lui avoit écrit plufieurs fois 
pour le conjurer de veiller à la confervation du Roi , 
& lui avoit mandé qu'à moins de voir dans fon cœur , 
il ne fe pouvoit faire aucune idée du tourment qu'elle 
éprouvoit , & qu'il ne devoit pas par çonféquent 
.'étonner de fes inftances réitérées. Cette fol- 
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licuude pour le Roi étoit fans doute pardonnable. 
& même louable dans la Reine ; «nais ceux qui dé- 
voient fur- tout a^oir à cœur fon bien-être & celui 
de fes fujecs , aufli - bien que fon honneur & fa répu- 
tation dans le monde , n'auroient pas dû lui donner 
des confeiîs G foibles # fi décourageans , & Rengager 
à abandonner une caufe à laquelle il reaoit encore 
tant de vie. La perte de la bataille ne le contraignoit 
pas de prendre le parti que M. de Rofen & d'autres 
Officiers expérimentés avoient confeillé il y avoit deja 
long -temps, favoir , de tout abandonner, Uyavoit 
encore derrière lui les meilleurs ports & les places les 
plus fortes de rifle : il pouvoît attendre pour voir 
s'il n'étoit pas poffible de raflembler les troupes dif- 
perfies , dont le nombre étoit très - peu diminué dans 
la bataille: fa préfence y auroit beaucoup contribuée 
au lieu que fa fuite ne pouvoit que les décourager ; il 
devpit être afsûré que fon peuple , & fur - tout la 
Cour de France , feroient difficilement engagés à fou- 
tenir une guerre qu'il étoit le premier à abandonner. 
Mats d'un autre côté on ne peut guère s'étonner que 
le Roi ait cédé à la voix unanime de fes Généraux > 
de fes Miniftres , de tous ceux qui l'environnoient. 
Cette terreur panique répandue fi univerfellement > 
qui fit voir à des Officiers , à des Militaires qui avoient 
du fervice , des phantômes de troupes , tandis qu'il 
n'y en avoit pas à vingt milles alentour, exeufent , ce 
femble y le Roi d avoir pris un fi mauvais parti. 

„ Tout ce que l'on vient de dire pour juftifier le 
Roi , ne lauroi t pas engagé à prendre fitôt fa déter- 
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minatiori , s'il n'avoic ^pas regardé fon voyage en 
France comme le moyen le plus fur de rétablir Tes af- 
faires ♦ fuivant un certain projet dont il avoit alors 
Fefprit préoccupé , & qui avoit nême été formé à la 
Cour de France. Le Prince d'Orange étoit en Irlande 
avec l'élite de l'armée Angloife : cette Ifle , malgré 
l'avantage qu'il venoit de remporter , n'çtoit pas à 
beaucoup près réduite fous fon obéiflance ; il ne pou- 
voit pas par conféquent en retirer fes troupes fans 
perdre tous les fruits de fa victoire ; les François , 
d'un autre côté , paroiflbient être les maîtres de la 
mer , après avoir battu les Anglois à la Baye de Bantry ; 
il n'y avoit aucun doute qu'ils ne le fufTent fur terre 
après l'entière défaite du Prince deWaldeck à Fleurus. 

(t Toutes ces confidérations firent croire au Roi 
qu'il ne pouvoit arriver trop tôt en France , ne dou- 
tant pas qu'il ne convainquit aifément Sa Majefté 
Très - Chrétienne * que la manière la plus efficace & 
la plus courte de le rétablir , & en même temps de 
rompre la ligue formidable, formée contre lui-même, 
étoit de le tranfporter avec un bon corps de troupes 
en Angleterre qui en étoit alors dégarnie , & où le 
peuple en général étoit trcs^difpofé à réparer fes fau- 
tes & fes bévues , dont il commençoit à avoir honte ; 
d'envoyer en même temps une efeadre dans le canal 
de Saint - George , pour empêcher le Prince d'Orange 
de faire *repa(Ter fon armée en Angleterre , & pour 
tranfporter quelques troupes Irlandoifes en EcofFe. 
Ce fut l'idée de ce projet , quf le détermina principa- 
lement à quitter fi-tôt l'Irlande ; & la nouvelle de la 
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virtoire fignalée , remportée par les François fur les 
flottes combinées des Anglois & des Hollandois*, & 
qu'il apprit à fon arrivée à Breft , fit qu'il s'applaudît 
extrêmement du parti qu'il avoit pris de pafler en 
France. Le Roi avoit été informé de la réfolution pri- 
fe par la Cour de France , de combattre les Anglois & 
L^Man- ]es Hollandois dans le Canal , & que M. de Seigne- 
lay, qui étoit l'Auteur du projet , devoit envoyer 
vingt-cinq frégates légères dans celui de Saint- Geor- 
ge, pour brûler tous les vaifleaux qui ne feroientpas 
uéceflaires pour tranfporter le Roi avec quelques trou- 
pes d'Irlande dans la Grande - Bretagne , & retenir 
de cette manière le Prince d'Orange avec fon armée en 
Irlande. Ce projet étoit bien concerté & bien pré- 
paré , & devoit infailliblement opérer le rétablifle- 
mentduRoi; il en étoit perfuadé : il quitta l'Irlande 
plein de cette idée , & voulut être à temps pour avoir 
part à l'exécution ; mais lorfqu'il arriva à Saint-Ger- 
main, on lui dit que tout étoit fini, & qu'il n'y avoit 
plus rien à faire. De cette forte la vidtoire des Fran* 
qois n'eutpoint de fuite , ni pour le Roi d'Angleterre , 
ni pour l'avantage de la France. La maladie de M. de 
Seignelay l'empêcha d'aller lui même à bord de la flot- 
te , comme il fe l'étoit propofé. M. de Tourville qui 
en avoit le commandement , battit l'ennemi , mais 
ne le pourfuivit pas , & ne brûla pas fes vaifleaux , 
comme il lui avoit été enjoint. Lorfque M. de Seigne- 
lay lui en fit le reproche à fon retour , il dit que les 
Anglois enlevant les bouées , avoient rendu la pour- 
fuite trop hafardeufe , & qu'il n'avoit pas cru devoir 
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la tenter (a) M. de Seignelay , qui avoit époufé la 
caufe du Roi avec ardeur , outré de dépit, dit à M. 
de Tourvilîe fl qu'il n'y avoit d'autre raifon que fa pol- 
tronnerie qui l'eût empêché de ruiner la flotte Angloife, 
& de rétablir le Roi d'Angleterre. L'Amiral prit feu, 
& commenqoità donner un libre cours à fon refTen- 
timent , lorfque M. de Seignelay , pour adoucir ce 
qu'il venoit de dire, ajouta, qu'il ne révoquoit pas 
en doute fa bravoure ; qu'il favoit que perfonne n'en 
, àvoitplus que lui , mais qu'il y a bien des gens , du 
nombre defquels il le mettoit , qui font poltrons dt 
tête , quoiqu'ils ne le foient pas de cœur* 

Le lendemain de l'arrivée du Roi à Saint - Ger- 
main, Sa Majefté Très- Chrétienne vint le voir, & 
en termes généraux lui promit toutes fortes de bons 
offices & de fecours ; mais lorfque le Roi voulut s'ou- 
vrir à lui du projet d'invafion de l'Angleterre , il reçut, 



(a) Les Anglois fe retirèrent parmi les Sables vers la 
Tamife , & allèrent ancrer au Nore en grande confufion , 
ils firent lever toutes les bouées. Dans 1» première lettre 
que Mylord Torrington écrivit au Marquis de Caçrmarthen, 
Préfuient du Confeil , immédiatement après le combat , il 
avoue que, s'ileftluivi* tous les vaifleaux font perdus. 
Il paroit , par d'autres lettres de P Amiral Anglois , que 
l'après-midi il fnrvint un calme , pendant lequel il jetta fes 
ancres , précaution négligée par l'Amiral François , qui 
fut conduit fort loin à l'oueft par le reflux & les courans. 
Le foir les Anglois profitèrent auffi de la marée pour faire 
route à Prit. On reproche aufli à M. de Tourvilîe , d'avoir 
pourfuivi un ennemi battu en ord« de bataille. „ 
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la propofition avec froideur, & dît , qu'il nepoûvoit 
rien (la tuer là-deflus avant que de recevoir des nou- 
velles d'Irlande. Le Roi voulut lui remontrer , qu'A 
pouvoit fe convaincre fans cela que l'Angleterre étoit 
dégarnie , & qu'en y tranfportant des troupes il en fe- 
roit le fiege de la guerre , & couperoit tous les nerfs 
de la ligue formée contre lui , & il lui demanda une 
conférence à ce fujet* Mais Sa Al a j elle Très - Chré* 

i I 

tienne , peu fatisfaite apparemment de la conduite du 
Roi en Irlande , & dégoûtée pour le moment de toute î 
entreprife de cette nature , prétexta une indiipofition, 
& refufa de le voir pendant plufieurs jours. Jamais la 
patience du Roi ne fut mife à une fi cruelle épreuve 
durant tout le cours de fa vie : ni la révolte de fes fu- 
jets , ni la défertion de fes favoris , ni la perte de la 
bataille , ne lui avoient jamais fait perdre tout efpoir ; 
mais^quand il fe vit , dans un moment auiïi critique , 
exclus de chez le Prince , qui étoit fon unique ami Se 
foutien , il en fut entièrement accablé : c'étoit décla- 
rer que l'on condamnoit fa conduite pafï?e , & que 
Ton étoit réfolu de ne plus rien hafarder pour lui. 
Son défefpoir fut d'autant plus grand , que fes efpé- 
rances avoient été , depuis les fuccès des François 
fur mer , & mieux fondées , & plus vives. 11 deman-> 

i 

da, quelque temps après , qu'il lui fût permis d'aller 
à bord de la flotte : on lui répondit que cela n'abouti- 
roit à rien fans troupes de terre , & qu'on n'en pou- 
voit pas donner, attendu que le Duc de Brandebourg 
menaçoit de joindre fes troupes à celles du Prince de 
Waldeck. Le Roi ne put obtenir feulement un petit 
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fecours d'armes & de munitions pour les reftes de fon 
parti en Irlande: Sa Majcfté Très - Chrétienne di- 
foit , que tout ce qu'on y enverroit feroit autant de 
perdu. On nefongea donc qu'à y dépêcher quelques 
Vaifleaux vuides pour ramener les François & ceux 
qui voudroient fe joindre à eux ; & le Roi lut oblige , ^ Lc ^ 
conformément à ces réfolutions , d'envoyer au Duc Jacques, 
de Tyrconnel un ordre de pafTer lui-même en France, j".,^** 
&de nommer un Commandant à fa place, ou de fui- au Duc 
rcavec Pennemi la meilleure capitulation poflîble, ^J^* 
s'il aimoit mieux refter dans le pays. „ Mémoires du 
Roi Jacques. 

Ce que Louis XIV refufa d'entreprendre dans un 
moment fi favorable , il le tenta deux ans après avec 
la perte d'une grande partie de fa marine. Pour met- 
tre le Ledteur en état de juger fi les efpérances du 
Roi Jacques étoient bien fondées , nous nous con- 
tenterons de traduire quelques lignes d'une HiftoiVe de 
la Grande - Bretagne , publiée depuis peu , & com- 
pofée fur des pièces originales. u Quoique les Fran- ^ac- 
cois euflent eu par-tout les plus grands fuccès , néan- Hjft.°° c 
moins Louis XIV , par une beureufe négligence , ne 1» G *™- 
voulut pas attaquer fes ennemis du cote ou il pouvoit t agne f 
leur porter les coups les plus terribles. L'ignorance tom - «• 
de îaCour de France par rapport à l'état intérieur de c 7 f. 
l'Angleterre , a fou vent préfervé ce Royaume du 
danger le plus imminent , mais jamais avec un bon- 
heur auffi marqué que cette année. Les flottes vio 
torieufes de France voguèrent librement & en triom- 
phe dans la Manche pendant plusieurs femaines ; cil» 
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réitèrent à l'ancre, fans crainte d'un ennemi, dam 
cette baye même qui , vingt mois auparavant , avoit 
reçu la flotte du Prince d'Orange, à Torbay. S'ils 
euflent débarqué une armée fous Je nom du Roi Jac- 
ques , la Couronne eût été transférée fans coup férir 
de la tête du Roi régnant fur celle du dernier Roi. 
11 n'y avoit pas de troupes réglées en état de faire face 
à un ennemi ,* le peuple étoit mécontent ; le Confeil 
divifé par des factions ; Jacques avoit confervé un 
très-gra^d nombre d'amis , & le Roi régnant avoit 
perdu plufieurs des fiens. Mais , ou Louis XIV ne 
voulut pas mettre fin à la conteftation pour le trône 
d'Angleterre, ou, par un effet affez ordinaire de fa 
vanité , content de jouir de la gloire de la victoire , 
il eh négligea les avantages. Ce caractère indécis fut 
toujours le falutde fes ennemis ; l'Angleterre lui dut 
fa conftitution actuelle , & peut-être même fon indé- 
pendance : Guillaume dut à fon plus mortel ennemi 
fon trône , & fon affermiflement fur le trône. 99 

On peut voir aufli dans M. Dalrymplc quelle fut la 
confternation &la confufion en Angleterre. Il ajoute : 
tt Véritablement dans un temps où l'armée fe trou voit 
dans un pays réparé de l'Angleterre , par des mers 
dont les ennemis ctoient les maîtres; où la flotte ^ 
le boulevard de la Nation , étoit en fuite ou bloquée 
dans fes ports ; où le Roi étoit abfent ; les rênes du 
Gouvernement entre les mains d'une femme , dont lé 
cônfeil étoit divifé par deux factions implacables; à 
la veille d'une invafion , avec la rébellion déclarée 
dans un Royaume , & prête à éclater dans les deux 

autres 
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autres ; enfin avec la perfpcftive du retour d'un Maî- 
tre exilé , qui reviendroit armé du pouvoir & de la 
vengeance : on peut dire que l'empire Anglois étoit 
ébranlé jufqu'au centre. " 

lleft plus que probable que dans ce même temps 
le Prince d'Orange étoit agité des terreurs d'une in- 
vafion de la part de la France. Aptes avoir conduit 
fon armée jufqu'à Carrick , dans le chemin de Lim- 
mertck ) il la quitta fubitemenf, au grand étonne* 
ment de tout le monde, pour aller à Dublin, fé 
propofant de pafler en Angleterre : mais ayant appris 
que les François , après leur victoire à Beachy-Head , 
s*étoient contentés de brûler un petit village dans la 
partie occidentale de l'Angleterre, & s'en étoient 
retournés chez eux , H rejoignit aufîi-tôt fon armée , 
bien content d'en être quitte à fi bon marché. Il paf- 
fa à la vérité deux mois en Irlande , mais dans des 
alarmes continuelles , & fut fi impatient de fe voir en 
Angleterre , qu'il s'embarqua par une tempête , & 
laifla l'Irlande à moitié réduite , & dans le cas de 
rentrer bientôt fous les loix de fon ennemi. 

Il paroit , par le récit du Maréchal de Berwick & 
par la relation ci-deffus de la bataille de là Boyne * 
que tous ceux qui jufqu'ici nous ont donné des hiC- 
toires générales ou particulières de la guerre d'Irlan- 
de, ont copié des Mémoires très-imparfaits & très- 
fautifc : M. de Voltaire , entr'autres , lorfqu'il a 
écrit: Lei Roi Jacques ne féconda pas en Irlande les 

fecours de Louis XI K. Les François combattu 

rmt à Iq, journée de la Boyne i les Irlandois s* enfui* 

Tome I. V 
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rent. Leur Roi Jacques n'ayant paru dans Rengage- 
ment , ui à la tfte des François , ni à la tête des Irlan- 
dais , Je retira le premier. Il avait toujours cependant 
montré beaucoup* de valeur ; mais il y a des occqfions 
où C abattement d'efprit f emporte fur le courage. 

Ilfemblcroit que*la feule réputation d'une bravoure 
peu commune , que ce Prince avoit acquife fur terre 
& fur mer, auroit dû au moins faire fufpendre un 
jugement afli précipité. Devoit- on croire fi aifément 
qu'un Prince , qui s'étoit montré fi brave en combat- 
tant pour les autres , pût manquer de valeur en com- 
battant pour fa propre Couronne ? La véracité du 
Roi Jacques & du Duc de Berwick eft fi eonnue ; 
tous les détails des deux relations s'accordent fi bien 
enfemble , & font tellement circonftanciés , qu'il eft 
impoffible de douter de leur vérité. On fait donc que 
ce PrinceTe tint, tant que l'affaire dura , à la tête de 
fon armée , & qu'il y ordonna tous les grands mou- 
vemens qui fe firent. 11 étoit à la gauche vis-à-vis du 
Prince d'Orange , lorfqu'il apprit que fa droite étoit 
battue ; ce fut lui qui , dans ce moment critique , 
prit la réfolution hardie & peut-être téméraire d'atta- 
quer, avec fa gauche , la droite des ennemis, com- 
me le feul moyen de rétablir l'affaire : il n'en fut em- 
pêché, ayant même déjà fait ébranler les troupes 
pour charger , que fur le rapport qu'on vint lui ren- 
dre , qu'il n'étoit pas poflible que fa cavalerie pût 
joindre l'ennemi , vu les obftacles que formoient 
deux doubles fofies avec des berges très-hautes, & 
un petit ruiffeau qui couloit dans la vallée qui fépa- 



Digitized by 



N O T Ë S; jOf 

roit tes deux armées. 11 fallut donc alors fonger à là 
retraite : il fitpaflerà Ton armée le ruifleau de Duleck, 
& la mit en sûreté derrière ce ruifleau ; il ne fe ren- 
dit enfuite à Dublin , avec un corps de cavalerie , 
que parce qu'il étoit de la plus grande importance 
d'y arriver avant les ennemis , & que Ton ne pou- 
Voit les y primer que par une grande diligence. Si les 
Irlandois fe font montrés meilleurs foldats en France 
& en Efpagne * qu'ils n'ont paru dans cette guerre , 
rte feroit-ce pas parce que les troupes du Roi Jacques 
étoient des nouvelles levées , à moitié armées & peu 
difciplinées ? 

M. de Voltaire dit encore : Il ejl à croire que la 
forttiHe eut feu départ à cette révolution depuis fon 
commencement jufqu'à fa fin : les caractères de Guil- 
laume & de Jacques firent tout. Ceux, qui aiment à 
voir i dans la conduite des hommes , les caufes des 
. événement y remarqueront que le Roi Guillaume 7 
aprér fa viéloire , fit publier un pardon général , 6f * 
que le Roi Jacques vaincu , en pajfant par une petite 
ville noniniée Gallovoay , fii pendre quelques citoyens , 
qui avoient été d'avis de lut fermer les portes. De deux 
hommes qui fe cOHduifent ainjî , il étoit bien aifé de . 
voir qui devait t emporter. Voilà un jugement fur lé 
caractère de ces deux Princes , & fur les effets de leurs 
caradteresrefpeftifs, bien mal établi. Le Roi Jacques , 
dans fa retraite , ne paffa pas par Galloway : depuis , 
la Boyne jufqu'à Dublin, & depuis Dublin jufqu'à Dun- 
cannon , où il monta fur un vailTeau , tout le pays 
lui étoit fotnnis i U ne trouva nulle part de Toppofi» . 

Va 
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tion y & ne fut pas dans le cas d'exercer aucune 
févérité, A l'égard de la conduite du Prince 
Mac- d'Orange , nous allons en inftruire le Ledteur d'a- 

ïlift. °de V*** un H iftorien * <J ui cite les meilleurs garants, 
la Gran- „ Les premiers adtes du Roi (.Guillaume) , après 
tagne , *° n arnv ^ e à Dublin , furent contraires à toute bon- 
ï-iv. i , ne politique , & peut - être à toute juftice. Il pu- 
p. 6*4. une Déclaration , par laquelle il promit pardon 
& protection à tous ceux d'entre le menu peuple , 
qui , dans un temps limité , livreroicnt leurs ar- 
mes : mais il excepta la Noblejfe , réfolu de l'aban- 
donner à toute la rigueur du droit de la guerre & 
de conquête ; & , quoiqu'il n'y eût pas de Cour de 
Judicature ouverte pour procéder d'une manière lé- 
gale , ilprofcrivit & donna ordre de faijîr toutes leurs 
terres & leurs effets. L'avidité de fes adhérens pour 
ces forfaitures , étouffa tout fentiment de juftice ; 
les CommifTaires exécutèrent fes ordres avec une ri- 
gueur extrême , ils ruinèrent un pays qu'ils préten. 
doient s'approprier. La perfécution , la mifere pu- 
blique & la confufion régnèrent par - tout ; le Roi 
lui-même , ou peu fincere dans fes offres de pardon 
faites à la multitude , ou n'ayant pas afl*ez d'autorité 
pour contenir la licence de fon armée , permit qu'on 
n'eût aucun égard à fa Déclaration , & qu'on violât 
tontes fes promejfes. L'avarice , la vengeance , la 
cruauté gratuite & fans frein, méconnurent toute 
bonne foi & toute décence. Le défefporr pouffa les 
Irlandois à de nouvelles hoflilités , puifque la fou-a 
mrffionne produifoh qu'injoftice, oppre(Ron& ruine. 
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Douglas pourfuivit fa marche meurtrière à Athlone 
pillant le pays , maffacrant des infortunés qui fe re r - 
pofoient fur la foi de la Déclaration du Roi * détruis 
fant les efpérances de la moiffon , brûlant les caba- 
nes des pauvres payfans , & enlevant leur bétail,, 
livrant à l'infolence & à la barbarie d'une armée licen- 
cieufe ceux qui venoient en foule dans fon camp v ppuf 
y chercher de la protection ; enfin, faifant de tout 
le pays une feene de mifere, de dévaluation & d'hot» 

reur Après la levée du fiege de Limmerick , les 

Prôteftans , pour fe fouftraire au refTentiment des Ir- 
Jandois , fuivirent le Roi Guillaume dans fa retraite ; 
il ne voulut , ou ne put les défendre. Ils trouvèrent 
dans leurs prétendus amis des ennemis cruels , qui 
leur ravirent tout ce qu'ils ^omptoient mettre à l'abri 
dans le camp : fon armée étendit fes ravages au loin, 
fans garder aucune difeipline. Des excès d'une cruauté 
barbare ont été imputés au Roi lui-même, fur des 
témoignages peut-être fufpecls mais fon bumeur a pu 
être aigrie par la réfijiance qu'il éprouva à Limmerick 
r échec qu'ilyejjuya. Ces barbaries fouillent les 
annales du temps , g? it efi difficile de décider fi elles 
furent commifes en conféquence de fes ordres , ou par 

1 ■ 1 1 * * 

une licence qu'il n'eut pas l'autorité de réprimer. „ 

Des cette année même, le Parlement d'Angleterre 
fhtua , le 17 Octobre , qu'une partie des fubfides ac- 
cordés au Roi Guillaume , jufqu'à la concurrence 
d'un million fterling , feroit levée fous l'hypothèque ? 
ou par la vente des biens confifqués en Irlande,. „ La 
bonne intelligence , dit le même Auteur ; qui avoit p * 



I 
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< fobfifté jufqu'à un certain point entre le Roi & fon 

Parlement, faillit être interrompue à l'occafion des 
forfaitures en Irlande. Les ferviteurs de la Couronne , 
particulièrement les amis du Roi , s'étoient adjugé 
les biens des Rebelles , & ils n'étoient pas d'humeur 
à facrifier leur intérêt perfonnel au ferviçe du Public 
Il y eut donc de grands débats; mais enfin l'affaire fut 
ajuftêë entre les amis de Guillaume & ceux de la 
Natiorr: il fut arrêté qu'une troifieme partie des for- 
faitores feroit à la difpofition du Roi , & qu'il auroifc 
de plus le pouvoir d'accorder telles conditions , ou 
capitulation , aux Rebelles fournis , qu'il jugerois 
convenables. » Remarquez que les Rebelles, traités 
avec tant de rigueur par les Angîois , étoient le iïqj « 
le Parlement , g? le peuple tV Irlande* 



■ 

A ïoecafitm du projet Hinvafiwi m [1692, 
M. de Voltaire témoigne le plus grand 

etonnerhent de ce que Louis XIV perfilta fi long* 
teimps à donner des fecours à fon Allié détrôné , & il 
penlè que , quand même le débarquement en Angle- 
terre , dans cette oçcafion ou dans toute autre , fe 
feroit effectué , le Roi Jacques n'auroit jamais recou.- 
Vré fa Couronne. Mais , c'eft que M. de Voltaire pa- 
fait avoir ignoré quelle étoit alors la difpofition des 
efprits. Dans la, révolution qui précipita Jacques do 



Digitized by Google 



N o't e 5. ?ïi 
Trône , comme dans prefque toutes les affaires de la 
. vie , les horames furent plutôt menés par les événe- 
mens , qu'ils ne les dirigèrent. Lorfque les Anglois 
invitèrent le Prince d'Orange à paner dans leur ifle ; 
lorfque , pour fe rendre dans fon camp , ils déferte- 
rent leur Souverain , pas un peut-être d'entr'eux , ne 
fongeoit à créer ce Prince Roi d'Angleterre. La Du- 
cheflede Marlborough, dans fes Mémoires, protefte 
que la penfée ne lui en étoit jamais venue , d'où on 
peut conclure qu'elle n'étoit venue , ni à fon mari , 
ni aux amis de fon mari. Le Prince d'Orange lui- 
même avoit pour objet direct & avoué d'obliger le 
Roi de convoquer un Parlement, qui lui feroit la loi , 
& d'engager ce Parlement dans une ligue contre Louis 
XIV. C'étoit - là la vue de tous les Alliés v du Pape 
Innocent XI, de l'Empereur , du Roi d'Efpagne. 
Les Etats - Généraux donnèrent copie à tous les Mi- 
niftres Etrangers , de la réfoiution qu'ils avoient prife 
en faveur du Prince d'Orange. Elle porcoit en fub- 
ilance , „ qu'ils avoient jugé devoir l'affifter , parce D'Avri- 
que Jacques II empiétoit fur les loix fondamentales de Pg»^ 
fa Nation , laquelle il vouloit réduire fous un Gouver- rcs pour 
nement arbitraire , par l'établiflement de la Religion ««M- 
Catholique & la deftruêtion de la Réformée ; & qu'il 
étoit de l'intérêt & de la gloire de leur Stadhouder de 
l'empêcher , auifî - bien que de rétablir une bonne 
correfpondance entre le Roi & fes Sujets ; que c'étoiç 
pour cela qu'il paflbit dans la Grande - Bretagne , non 
pas , comme il l'avoit déclaré à Leurs Hautes - Puif- 
ftnees, avec la moindre intention d'envahir ce Roy- 

y 4 • 
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aumc , ou d'ôter le Roi de deflus fon Trône', beau* 
coup moins pour s'en rendre le maître , ou pour 
renverferti apporter quelque préjudice à la fuccef- 
Jton légitime , mais uniquement pour fecourir la 
Nation , maintenir les Loix , la Religion & la 
liberté , en aflemblant un Parlement libre , où 
Ton prendroit de juftes mefures pour fe garantir 
des maux dont on étoit menacé. , 5 Le Manifefte 
du Prince contenoit à - peu près les mêmes chofes. 
11 ajoutoit feulement , qu'il y avoit des foupçons 
que le Prince de Galles n'avoit pas été mis au 
monde par la Reine' , & que le Parlement , qui 
feroit convoqué , feroit la recherche de fa naif. 
fance. La retraite du Roi jetta les Anglbis dans un 
grand trouble , & les força à tenir une Aflembl^e ex- 
traordinaire & inconftitutionnelle de Seigneurs & de 

r 

Notables , fous le nom de Convention , à laquelle le 
Prince d'Orange donna la loi impérieufement , en 
lçur déclarant qu'il feroit peu fatisfait du titre de Ré* 
gent , & que , s'ils ne faifoient pas quelque chofe de 
plus pour lui, il retireroit fes troupes & les livreroit à 
la vengeance deieur Roi outragé , & de fon Allié le 
Roi de France. Ils fe virent donç dans la néceffité de 
le prendre pour leur Souverain , & tous leurs débats 
fur le contrat original , fur la vacance du Trône , fur 
l'abdication de .Jacques, furent dès -lors ridicules, 
& ne fervoient qu'à montrer qu'ils ne fa voient plus 
où ils en étoient ; & qu'ils le prenoient pour leur Roi 

- 

malgré eux. Quand enfuite la Convention fut changée, 
de l'agrément du nouveau Roi , en ^parlement , fans , 

r 

1 
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nouvelle éleftion de la part du peuple , plufteurs 
s'oppoferent à ce changement , & refuferent de fie. 
ger dans un Parlement li iliégal. Enfin ces Commu- 
nes, qui avoient montré plus d'unanimité & plus de 
zele que les Lords , pour mettre Guillaume fur le 
Trône , prirent des mefures pour retenir leur Monar- 
que dans leur dépendance : ils décernèrent , que le 
revenu du dernier Roi avoit ceffé avec fon pouvoir; 
&, lorfqu'on leur fit connoitre. que l'Irlande étoit 
menacée d'une invafion , ils n'accordèrent que quatre 
cent vingt mille livres fterling de fubfides, fomme 
aufli difproportionnée aux befoins du Gouvernement, 
qu'elle étoit au delfous de l'attente de leur Roi. La 
Chambre montra la même parcimonie dans fes au- 
tres largefles. 

Après la guerre d'Irlande, le nombre des parti-, 
fans du Roi Jacques augmenta en Angleterre : plu- 
fieurs tenoient encore pour le droit héréditaire ; 
c/avoit été de tous temps la doctrine de l'Eglife An- 
glicane &des deux Uni verfites, que ce droit eft Ai- 
vin & mililfaifMe ; en conféquence l'Archevêque de 
Çantorbery avoit évité de fe trouver au couronne- 
ment du Roi Guillaume , & y avoit été ftippléé par 
l'Evêque de Londres. Tous les Evêques , à Hcxccp- 
tion de huit , avoient rcfufé de prêter le ferment de 
fideiiti au Gouvernement actuel : leur exemple avoit 
été fuivi p.ir un très-grand nombre du fécond Ordre. 
Le dégoût des Anglicans augmenta, lorfqu'ils virent, 
le presbytérianifme devenir en Ecofle la religion do- 
minante & nationale , & que le Foi Guillaume faifoit 
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tous fes efforts pour mettre en Angleterre tous les 
Proteftans Diflidens fur le même pied que les Epik 
copaux. Les nobles fruftrés dans leurs efpérances , 
piques de fe voir exclus des charges les plus hono- 
rables de la Cour, dont ils voy oient des Hollandois 
revêtus , comparoient les manières ouvertes & no- 
bles de Jacques , fes difpofîtions vertueufes , fon j 
amour pour fon peuple, avec les qualités peu fédui- 
fantes du Prince régnant , & ils étoient honteux de 
ce qu'ils avoient fait : ils avotent craint Jacques 
dans fa profpérité , ils le plaignoient fincérement 
dans fon malheur. Le peuple avec cette légèreté , 
à laquelle il eft par-tout & toujours livré , ennuyé 
bientôt d'un Maître étranger , qu'il vOyoit en- 
touré d'étrangers à fa Cour, gardé par une armée 1 
d'étrangers^ de plus , ne voyant aucune fin à la 
f uerre & aux impôts néceflaires pour la foutenir, fou- 
pîroit après un fécond changement, qui remettrait les 
çhofes dans leur ordre naturel : ils voyoient que le 
règne de Guillaume n'étoit, ni heureux, ni brillant: 
la guerre d'Irlande , après avoit été trop négligée, 
fut conduite avec peu de jugement , & terminée 
fans gloiie : il en avoit coûté dix-huit millions lier- 
ling à la nation , outre les arrérages dus à l'armée : 
}a flotte , ce boulevard de la nation , étoit dans un 
état déplorable , réduite à fe cacher dans les ports 
& entre les fables de la Tamife ; c'étoit avoir acheté 
bien cher l'avantage d'avoir le Stadhouder de Hol- 
lande pour Roi. On le fentit vivement , & cependant 
on neprévoyoit pas de fin aux maux. Tout tendoil 
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fi évidemment à une nouvelle révolution , que le 
Marquis d'Halifax & d'autres , qui avoienc tant con- 
tribué à rétabliffement actuel , déclar oient publique, 
ment , que fi Jacques vouloit fe rapprocher des Pro- 
teftans , on ne pourroit le tenir éloigné feulement 
quatre mois. Ils en furent fi convaincus, qu'ils com- 
mencèrent a fe lier avec les Jacobites, & à les flat- 
ter d'un rétabliflement prochain. Les partis diffé- 
rent étoient alors fi peu attachés à leurs principes 
politiques, que les Presbytériens en Ecofle, à qui 

le Roi Guillaume avoit donné quelque dégoût , en- Dalrym- 

• P*c» a pp. 

trerent auffi-tôt dans un complot contre lui , & les Stuart , 

Whigs en Angleterre prirent part à une conjuration J? a P ers - « 
pour défaire leur ouvrage. Guillaume les avoit mu Lettre de 

tés en caiïant ce Parlement , qui , fous la forme ou Caermar^ 

then a 

le nom de Convention, Tavoit mis fur le trône, & Guillau- 

en voulant étendre la prérogative royale. Les Agens ™ e \^Ja 

fubalternes de parti & de faction , qui s'étoient don- °* 

né tant de mouvement pour Guillaume , s'em, 

ploy oient avec une égale ardeur pour Jacques : le 

Chevalier JeanCochran, Fergufon, Wildman, en. 

tretenoient une correfpondance réglée avec la Cour 

de Saint-Germain : les fecrets même du cabinet fu- M . . 

Marie à 

rent trahis par le Comte de Monmouth , & corn- Guillau- 
muniqués à Wild^an , qui les tranfmettoit à Jac- me ^ 
ques , du moins on le crut. Le Duc de Bolton , le marthen 

arquis de Winchefter , le Comte de Devonshire , J a ^jJ" 
le Lord Montague, furent pareillement foupeonnés. itfjo/ 

Le Comte de Marlborough , peu content de Guil- 
laume , & fe rappelant peut - être fes grandes oblir 
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gâtions à Jacques, écrivit à ce dernier une lettre, 
Jin. 10, où il exprimoic dans les termes les plus forts fon re- 
l6 9 l -> pentir: il demanda pardon au Roi & à la Reine, 6c 
l'obtint ; il fe fit l'agent du Roi Jacques , fon char- 
gé d'affaires ; il gagna le Comte de Shrewsbury ; il 
intrigua avec Caermarthen (Danby); il promit de 
10 Mai , ramener la PrincefTe de Danemarck à fon devoir ; 
l69U il entreprit en quelque forte de débaucher l'armée ; 
il preffa le Roi Jacques de faire une defeente en An- 
gleterre avec vingt mille hommes. Le Roi ne lui 
accorda jamais une confiance entière : il pouvoit pour- 
tant être fincere, du moins il effectua en partie ce qu'il 
àvoit promis La PrincefTe de Danemarck , excitée 
par fes avis, & fentant un retour d'affection pour 
fon pere, peut-être auflTi poufTée par le reffentiment 
contre le Prince & la Princcffe d'Orange , qui la 
ilp'i. traitoient mal, fit fa paix avec le Roi Jacques , lui 
demanda humblement pardon de fes fautes , & pro- 
mit de le joindre auffi-tôt qu'il paroitroit en Angle- 
terre. L'Amiral Ruffel entra dans les mêmes caba- 
les , & Marlborough exhorta le Roi d'accepter fes 
offres de fervice. Godolphin y entra auffi, offrit de 
Jacques k démettre de fa charge deTréforier, & la garda 
H, r*9i. par ordre du Roi. Le Marquis de Caermarthen , mal- 

/m V I il Q 

Mnrlfao- S r ^ tout I e zele qu'il témoignoit en public pour la 
n)m^h. révolution , prêtoit l'oreille en fecret aux fuggeftions 
1694. des Jacobites. 

Pendant que les Grands prenoient ainfi d'eux-mê- 
mes des engagemens avec Jacques , ce Prince ne 
negligeoit pas d'entretenir le zele de ceux d'un or- 
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drc inférieur. Fergufon ne s'endormoit pas , & de 
cette Imprimerie fecrete , d'où étoient parties tant 
d*inve<flives autrefois contre Jacques , Duc d'Yorck, 
fe répandoient alors autant d'écrits en fa faveur. 
Nous apprenons par des pièces originales , qu'il y eut „ ej 
dans ce même temps une confpiration formée par le Re- 
les Jacobites dans la Cité , de s'emparer par furpri- ^ l de 
fe de la Tour de Londres, d'attaquer les gardes du pherfon. 
Prince & de la Princefle d'Orange, & de fe failir de 
lèurs perfonnes. Les mefures fecretes de Jacques, 
s'étendoient aux délibérations du Parlement , & juf- 
ques à la nomination des ferviteurs de Guillaume. 
Le délai que la Chambre des Communes apporta à 
donner au Roi régnant, les fubfiJes demandés en 
1692, la facilité avec laquelle l'affaire pafTa enfuite, 
furent l'effet des intrigues des Jacobites ; quelques- 
uns, en refufant tous fecours, voulurent IaiHer Guil- 
laume dans l'embarras , & le Royaume expofé à une 
invafion ; d'autres vouloient bien confenu'r à une taxe 
fur les Aides , mais c'étoit dans la vue que Jacques 
pût en jouir après fon retour , fans être chargé de 
l'Odieux de l'avoir établi. Ils entreprirent, fous le 
mafque de patriotifme, de mettre en caufe les Evê- ^ 
ques de Salisbury ( Burnet) & de Saint-Afaph , & 
de les flétrir pour avoir ofé foutenir qu'on pouvoîc 
prêter au Roi Guillaume le ferment de fidélité , com- 
me au Conquérant de l'Angleterre. On voulut dans 
le même temps éloigner du Miniftere le Marquis de 
Câermarthen , à qui on ne pouvoit trop fe fier , en 
le citant en jugement pour avoir eu la témérité de 



■ 
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Mém. de ^ irc ' ^ ue tant ^ oe l' a< ^ e b a & eaS corput auroit forcé 
Fergu. de Loi , il feroit impoffible de régner fur les Ânglois. 

m" k J ac< l ues devoit décider celui qui le rempïaceroit , & 
Odob. il y eut concurrence entre le Marquis d'Halifax & le 
1691 ' Comte de Rochefter. 

EnEcoffe, tout étoit encore plus favorablement 
difpofc. Les Montagnards fe tenoient toujours prêts 
0 k entrer en adion : leurs mouvemens , depuis la 
révolution , avoient été dirigés par le Roi Jacques » 
ils avoient fait la guerre quand il le leur avoit or- 
donné , & ce fut lui qui leur ordonna de cefler les 
hoftilités, & de faire une forte de trêve avec le 
Gouvernement actuel : il y eut un projet d'envoyer/ 
dix mille hommes , fur-tout de troupes Irlandoifes * 
fous la conduite du Duc de Berwick & du Comte de 
Dumbarton » qui dévoient auffi être commandées 
'par le Marquis d'Athol , le Comte d'Argyle & le 
Comte d'Hume, en qualité de Lieutenans-Généraux. 
Ces Seigneurs confentoient de prendre les commif- 
fions du Roi Jacques: le Comte d'Arran , fils ainé du 
Duc d'Hamilton , l'ami fidèle & conltant de Jac- 
ques , difoit, qu'il répondoit corps pour corps, 
pour le Marquis d'Athol & pour le Comte d'Argyle. 

Telles étoient les difpofmons des Grands & du 
Peuple , tant en Angleterre qu'en EcofTe , vers le 
temps dePinvafton projettée en 16^2. Pour prouver 
au Peuple que la Religion Proteftante ne cotrroit 
aucun rifqûe , les Eccléfiaftiques , qui avoient refu-r 
fé de prêter au Prince régnant le ferment de fidélité,- 
dévoient joindre le Roi à fon arrivée , & le fuivre- 
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dans fa marche , r pour inculquer à tous les devoirf 
indifpenfables , qui les lioient à leur Souverain 
légitime» 

Ce fut la connoiflance certaine que Louis XIV 
eut de tous ces mouvemens , qui le détermina à for- 
mer cette grande entreprife. Après le combat fatal 
de la Hogue , les pratiques des Jacobites ne discon- 
tinuèrent pas ; ils gagnèrent les plus diftingués par- 
mi les Nobles , ceux qui avoient été les plus grands 
ennemis de Jacques : toute la Nation paroiflbit dans 
l'attente de fon retour , & le fouhaiter. La déclara- 
tion que ce Prince publia en 169; , & qui fit tant 
de peine aux Catholiques & à quelques Boyaliftes 
ardens , fut ditfée à Mylord Middleton , par les 
Shrewsbury , les Caermarthen , les Godolphin , les 
Churchill , par l'Amiral Rulfel , &c. On peut bien 
douter de la fincérité de plufieurs d'entr'eux , & de 
leur degré de zele ; mais il eft évident qu'ils regar- 
doient le retour du Roi comme poflible , même com- 
me probable ; qu'à tout événement ils étoient bien 
aife de prendre leurs précautions , en faifant leur 
paix avec le Monarque détrôné, & qu'ils n'aiv 
roient pas montré beaucoup d'oppofition à fon ré* 
tabliflement. 

Il paroit certain , que l'Amiral Ruflel en particu- 
lier n'avoit pas cherché à combattre la flotte Fran- 
qoife. Il avoit fait au Roi Jacques deux propofitions, 
dont il lui laifla le choix : l'une étoit de différer 
l'invafion jjfqu'à l'hiver, difant qu'il profiteroit du 
délai pour congédier ..divers Officiers , & donner 
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leurs places à d'autres , mieux intentionnés pouf 
lui; l'autre, que, fi Ton ne voulok pas remettre 
la partie, alors il fournirok à la flotte Francoife lef 
moyen de faire voile en Angleterre, en employant 
la Tienne à Faire une defeentè fur la côte de France ? 
& en effet , il demanda à la Cour de Londres la 
permiffion de faire une defeente à Saint-Malo, que 
Ton ne jugea pas à propos , ou qu'on n'ofa lui ac- 
corder : mais dans toute fa correfpondance il ne 
ceffa de prier le Roi Jacques d'empêcher la rencon- 
tre des deux flottes, & l'avertit, que, comme Of- 
ficier & comme Anglois , il ne pourroit fe difpenfer 
de faire feu fur le premier vauTeau François qu'il 
trouveroit, quand même il verroit le Roi furletil- 
lac. Une circonftance finguliere , ajoute M. Dal. 
rymple , c'eft qu'à cette époque Jacques ne fc fioit 
point à la fincérité des gens , fur les aflurances def- 
quels il régloit fes démarches , & que Guillaume fe 
fervoit de quelques-uns , dont la diflïmulation lui 
étoit connue. Quand Jacques venoit à confidérer 
combien les informations, qu'il recevoit de Mariba- 
rough , étoient exactes , il croyoit que ce Seigneur 
lui étoit véritablement attaché ; mais lorfqu'il ré- 
fléchilïbit fur la vanité de quelques-unes de fes pro- 
melTes touchant la révolte de l'armée, il le foupçon- 
noit d'avoir envie de le trahir ,une' féconde fois. 
Tantôt il penfoit que les vues de Ruflel étoient moins 
de le fervir , que de fuivre fes principes républicains, 
& de dégrader la Monarchie dans fa perfonne; car, 

il n'étoit jamais content des Déclarations que le Roi 

projeu 
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projettent & en demandoit de plos claires , & de plut 
amples pour la fureté & la liberté des fujets ; & 
tantôt il le foupçonnoit de fe ménager la double 
reflburce de fe faire un mérite auprès de loi, s'il 
manquoit la flotte Françoifc , & de s'en faire un 
auprès de fon rival > s'il la rencontroit. De l'autre 
côté , nous favons que Guillaume n'ignoroit pas la 
correfpondance de plufieurs de fes Minières, com- 
me de Shrewsbury & de Godolphin. Voyez, les Mi* 
moires de Dalrymple & de Macpbtrfon , avec les 
Lettres originales , qu'ils ont publiées comme fiecU 
jufiificatives. 

N°. 4. 

Mort. & caraSttft du Roi Jacques IL 

L, 
E Roi pardonna publiquement à tous fes enne- 
mis. Un peu avant que d'expirer , il nomma à haute 
voix le Prince d'Orange , la Princefle de Danemarck 
& l'Empereur, & dît qu'il defiroit qu'ils en fuffent 
jnformés. Il avoit fouvent déclaré , qu'il devoit plus 
au Prince d'Orange qu'a tout le monde enfemble. 
Le Roi de France le vint voir plufieurs fois pendant 
fa maladie , & defeendit toujours à la porte du 
château , fans faire entrer fon carroffe dans la cour ; 
dans fa troiûeme vifîte , il déclara qu'il reconnpîtroit 
le Prince de Galles pour Roi d'Angleterre. Il avoh) 
long-temps héfité : Monfeigneur le Dauphin, Mon. 
feigneur le Duc de BQiu-gogae , 4t , tn général , tous 
L Tome I. X 
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les Princes étoîent bien décidés , & dîfoient que ce 
feroit manquer à la dignité de la Couronne de Fran- 
ce , de ne pas reconnoitre ce titre dans le Prince 
de Galles. Sa Majefté inftruifit premièrement la Reû 
ne , & enCuite le jeune Prirçce de Tes intentions ; 
puis s'approchant du li% du Roi , il dit : Monfîeter f 
je viens /avoir comment Votre Majefté Je trouve 
aujourd'hui. Le Roi Jacquet ne l'en tendit pas & ne 
fit pas de réponfe ; fur quoi un de Tes ferviteurs 
l'ayant averti que le Roi de France étoit là , il dit : 
Ou ejt-til Le Roi dit auffi-tôt : Je fuis ici , 6? je 
viens /avoir comment vota vous trouvez ? Le ma* 
Jade le remercia de toutes Tes faveurs ; le Roi Tin. 
terrompit , en difant : Ce que je fais eft peu de ebo- 
/e , ce que je vais vous apprendre eft de plus grande 
conflqupitfi. Tout le. mpnde commenqoit à fortir de 
la chambre , lorfque le Roi dit : Qtte perfonne ~ue 
fe retire. Je viens , Monfiettr , pour vous dire , que, 
iorfquHl plaira à Dieu de vous retirer de ce monde , 
* je prendrai votre famille fous ma proteâ 'ion , 6f 
traiterai votre fils, le Prince de Galles, de la mime 
manière que je vous ai traité, 6f /* recotmoîtrai 
pour Roi a* Angleterre , comme il le fera alors vé- 
ritablement. Tous ceux qui étoient préfens, Fran- 
çois & Anglois t fondirent en larmes & l'inftant : 
quelques-uns fe jerterent aux pieds de Sa Majefté ; 
d'autres , par des geftes , infiniment plus expreflifs 
que les paroles , témoignèrent leur fenfibiiité & la 
vivacité de leur reconnoiflance pour une réfelution 
fr généreufe- Le Roi en fut fi ému qu'il pleura lui- 

i 

< 

■ 
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même: le malade, pendant cette fcene attendrit 
fonte, faifoit des efforts inutiles pour parler & fe 
Faire entendre : Sa Majefté Très -Chrétienne prit 
congé de lui , & s'en alla. En montant dans (à voi- 
ture , il appella l'Officier qui étoit de garde , & lui 
ordonna de faite , après la mort du Roi , le même 
Service auprès du firs qu'il aroit fait auprès du Roi , 
& de lui rendre les mêmes honneurs. 

Le jour fuivant , le Roi d'Angleterre fe trouva 
mieux , & Ton permit au Prince de Galles de le 
voir : comme on s'étoit apperqu que le Roi ne voyoit 
jamais fon fils fans une grande émotion , que l'oa 
jugeoît pouvoir lêtre préjudiciable à fa fanté , cette 
per million ne lui étoit accordée que rarement. AufB- 
-tôt que le jeune Prince parut dans la chambre , le 
Roi étendit fes bras pour l'embraffer , & lut dit : 
Je ne vous ai pas vu depuis que Sa Majefté Très. 
Chrétienne a été ici , a promis de vom reconnoî- 
*re après ma mort. J'ai envoyé Mylord Middleton 
à Marly pour la remercier. Le lendemain , fes foc- 
ces diminuèrent confidérablcment ; il eut des con- 
vulfions ou tremblemens continuels dans les mains, 
& le jour fuivant, (un Vendredi 16 Septembre ) il 
expira. < » 

Il étoit un peu au defTus de la taille* moyenrie, 
bien fait, très-fort & nerveux; il avoitle vifage un 
peu long y le teint clair , & une phyfionomie ou- 
verte êc douce. Son port extérieur/ étoit un peu 
contraint & roide , ce qui* rendoit fon abord moins 
'gracieux que co«rtoi*-& obligeant. Il étqfra&bl*, 

X a 



Digitized by Google 



3*4 Notes. 

d'un accès facile , & ne fut jamais cérémonieux , 
quoique perfonne ne connût mieux que lui l'étiquet- 
te , & ne l'obfervât plus ponctuellement lorfqu'il le 
falloit. Dans fa converfation , il cherchoit moins à 
s'exprimer avec élégance qu'à convaincre par de bon- 
nes raifons : &, ayant un peu d'embarras dans la 
langue , Ton difeours avoit plus de folidité que de 
grâce. Il avoit en horreur la duplicité du Courtifan ; 
il étoit fidèle dans Tes profeffîons d'amitié, & ne 
trompoit jamais par de vaines efpérances ceux qu'il 
ne pouvoit fervir. Il étoit d'un tempérament vif & 
colère ; mais , dans les dernières années de fe vie , 
fa vertu l'avoit entièrement fubjugué, &, dans fa 
jeunefle , il ne lui. fit jamais commettre des adions 
indignes de fon rang : fon feu & fa vivacité n'écla- 
tèrent guère que dans les combats. A l'égard de fes 
ennemis perfonnels, il n'eut jamais la foiblefTe de 
les flatter , toujours allez de générofité pour leur 
pardonner, & communément aflez de prudence pour 
ne s'y pas livrer. Il faut pourtant convenir que, 
dans le temps où il étoit plus eflentiel pour lui de 
fuivre invariablement ces principes de conduite , il 
'donna fa confiance à quelques perfonnes qui l'a voient 
déjà trahi , & il éprouva , par une malheureufe ex- 
périence , que fa clémence & fes bienfaits n'étoient 
pas capables de les changer. , 

Il aimoit l'exercice , particulièrement la prome- 
nade & lachafTe: ces divertiffemens cependant, ni 
aucun autre plaifir , ne le détournèrent jamais de 
fes occupations plus férieufes» Son application aux 
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affaires fut telle., dans tout le temps de fa vie, 
qu'elle fembloic être le principal de Tes amufemens : 
ce fut dans fa plus grande jeunefle , durant fon exil, 
dans le temps qu'il n'avoit pas de demeure fixe , 
qu'il fuivoit les camps , qu'il vivoh dans la plus 
grande diffipation , expofé aux fédu&ions de tout 
genre ; ce rut , dis-je , dans ce temps qu'il com- 
mença ces Mémoires de fa vie , qu'il a depuis con- 
tinués jufqu'à (a mort : aucun autre Souverain n'a 
jamais laiffé un Recueil aufli complet des cvénémens 
arrivés dans le fiecle où il a vécu. 

Le Roi Charles H trouva toujours un lui un frère 
affedtionné , un confeiller fincere & fidèle , un fujet 
fournis : il n'en prît jamais de l'ombrage , chofe 
rare entre deux frères, dans les conjonctures fur* 
tout où ils fe trouvèrent , & dans une Cour remplie 
d'efprits remuans & radieux. On a remarqué que 
tant d'infortunes , tant de cuifans chagrins , dont 
fa vie a été remplie , ne lui ont jamais arraché une 
larme ; il n'en a verfé qu'une fois en fa vie , & ç'a 
été à la mort d'un frère , qui lui ouvroit l'héritage 
de trois Royaumes. 

Il rut toujours bon mari , malgré quelques égare- 
ment de fa ieunefle : dans fes dernières années fur- 
tout , il répara pleinement fes torts par Paffe&ion 
la plus tendre & la plus confiante pour la Reine , & 
par fon refpe<ft pour fon mérite & fès vertus. Il fut 
le meilleur des pères , quoique peu fortuné dans 
quelques-uns de fes entans ; le meilleur maître, 
quoique toujours très-mal fervi ; l'ami le plus cont 
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tant , quoique jamais Roi en ait moins trouvé dans 
fes befoins. Lorfqu'à fon retour de Salisbury il ap- 
prit que la Princefle Anne s'étoit aufli éloignée, il 
parut pénétré de la douleur la plus vive d'un tel 
traitement deja part d'une fille chérie ; néanmoins, 
oubliant auffi-tôt l'indignité d'une telle conduite & 
le préjudice qui de voit en refultcr pour fes affaires, 
il ne témoigna plus que des alarmes pour fa fauté , 
& de la crainte qu'un voyage , entrepris dans le 
temps d'une groflefle avancée, ne lui occafionnât 
une faufle couche. Il fut toujours fourd aux avis , 
qui lui furent donnés contre fon IWiniftre Sunder- 
land & d'autres Serviteurs , parce que leur ayant 
pardonné leurs fautes paflees, les ayant comblés 
d'honneurs & de bienfaits , ayant même fauvé la 
vie à quelques-uns , la droiture de fon ame ne lui 
permettoit pas d'entretenir la moindre fufpicion de 
leur infidélité ; ils purent ainfi vendre & trahir à 
leur aife un maître , qui ne pou voit pas mal penfer 
d'eux : fes vertus furent le piège où ils le prirent ; 
la défiance & les atrocités d'un tyran l'auroient 
fauvé ; fa clémence » f& douceur , fa confiance , 
furent fa ruine ; & il pouvoit dire avec Céfar : Mené 
bot fervajfe , ut ejfent qui me ferderent ? 

Il parvint au Trône , âgé de plus de cinquante 
ans, avec toutes les connoiiîances , toute l'expé- 
rience, toutes les qualités & toutes *les vertus pro- 
pres à rendre fon règne illuftre & fon peuple heu- 
reux , fi le malheur des temps , la jaloufie de Reli* 
gion , & l'ambition de quelques Grands n'en avoicnt 
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empêché l'effet. Il étoit capable de commander lui* 
même Ton armée & fa flotte. Sa jeunette avoit été 
employée dans un continuel exercice des armes .* 
depuis Pâge de neuf ans , qu'il fe trouva avec fon 
pere à la bataille d'Edgehill , jufqu'à l'âge de vingt 
fept qu'il rentra avec fon frère en Angleterre , il 
avoit fait le métier de la guerre fous les deux plu» 
grands Capitaines du temps, le Prince deCondé, 
& le Maréchal de Turenne. Le premier avoit une 
fi haute idée de fon courage , qu'il difoit que , s'il 
y avoit un homme au monde qui ne connût pas la 
peur , c'étoit le Duc d'Yorck i & le fécond lui poN 
toit une affection fi tendre , qu'ayant eu connouTan- 
ce d'un projet de defcente en Angleterre, il na 
balança pas à lui offrir du fecours pour en affurer la 
réufïïte. Sa valeur, qui avoit fait honneur k fa Na* 
tion parmi les Etrangers, fut employée, après fon 
retour , avec utilité dans la guerre contre les Hol- 
landois , où il montra la plus grande intrépidité 2 
il s'en fervit enfuite pour fe foutenir dam cette 
perfécution longue & cruelle , qu'il effuya de Ta 
part des factieux d'Angleterre , pour caufe de fa 
Religion ; les plus furieux aflauts ne purent ébran- 
ler fa confiance. 

Il avoit une réputation bien établie de véracité , 
de juftice , d'amour pour fes peuples , comme d'at- 
tachement pour leurs véritables intérêts , d'écono- 
mie & d'application aux affaires ; & cette opinion 
fut confirmée dans tous les efprits , par fes difeours 
à fon Confeil & à fon Parlement. 

X4 
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Jamais Roi ne monta for le Trône avee un applau- 
diflemént plus général , & jamais la Nation ne fut 
plus heureufe que de fon temps. Il la fit jouir de 
toutes les douceurs & des avantages de la paix , & 
donna tous Tes foins à protéger & à étendre le Com- 
merce. Cette réfolution d'éviter toute guerre, au- 
tant qu'il feroit poflible , ne l'empêcha pas de met- 
tre l'armée & la flotte fur un pied plus refpedtable 
qu'elles n'avoient jamais été ; de garnir les ports & 
les magafins de tout ce qui eft nécefTaire pour l'en- 
tretien d'une Marine formidable ; de remplir les For. 
terefles d'armes & de toutes fortes de munitions : 
& fon économie fut telle, que, fans avoir recours 
a de nouveaux fubfîdes Parlementaires, ce qui avoit 
été accordé pour la lifte civile lui fuffit pour cela ; 
& , quoiqu'il fût obligé de faire des dépenfes extra* 
ordinaires , quand il fe vit menacé d'une invafion , 
il lauTa néanmoins içoooo livres fterling dans l'Echi- 
quier ,*& 400000 livres d'arrérages à recevoir. 

Pourquoi donc ce Roi a-t-il été dépofledé après 
feulement quatre ans de règne ? Il Ta été pour des 
caufes, qui ne contredifent en rien tout ce que nous 
venons de dire. On peut même aflorer qu'il l'a été 
(ans avoir encouru la haine de fes fujets. S'il étoit refté 
parmi eux, ils ne fe feroient probablement jamais 
portés à aucun outrage contre fa perfonne : il n'étoit 
pas poflible de ne pas refpe&er (a vertu & la droi- 
ture de fes intentions. La grande & la, principale 
caufe de fon détrônement a été le refus confiant 
qu'il a fait d entrer dans la ligue d'Ausbourg , & 
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de féconder l'animofité de l'Empereur, du Roi d'Ef- 
pagne, du Prince d'Orange & d'Innocent XI contre 
Louis XIV. 11 réfifta , parce qu'il crut qu'il n'étoit 
pas de la juftice de faire la guerre à un Prince fon 
parent & fon allié , & contre qui , ni lui , ni fon 
peuple n'avoient aucuns griçfs , & parce qu'il regar- 
da toujours la guerre comme le plus grand fléau 
d'une Nation. Ce refus engagea toutes les Pu i (Tan- 
ces liguées contre Louis XIV, à concourir, fmon 
directement à fon expulfion, du moins à une entre* 
prife pour le contraindre à entrer dans la ligue. Le 
Prince d'Orange qui fe voyoit bien près du trône 
par le droit de fa femme-, & qui avoit depuis long- 
temps des vues d'ambition, fe chargea avec plaifir 

d'être l'exécuteur de leur volonté : fans fon in va- 

— 

fion , les mécontentemens de fes fujets n'auroient 
pas opéré fon détrônement, comme fans les mé- 
contentemens delà Nation, on n'auroit pas pertféà 
l'invafion. 

11 y avoit donc des mécontentemens , & c'eft la 
féconde caufe de fon malheur. Ces mécontentemens 
ne venoient pas d'aucun acte de cruauté , ou d'in- 
juftice , ou d'infraction aux loix fondamentales ; ils 
étoient occafionnés par ce qu'on appelloit fa bigo- 
terie. H étoit fincérement attaché à la Religion Ca- 
tholique , & il la regardoit comme la feule véritable ; 
il avoit beaucpup fouffert durant le règne de fon 
frère , pour fe maintenir dans le droit de la pro- 
fefTer ; étant monté fur le trône, il crut pouvoir faire 
célébrer l'Office dans fa Chapelle Royale , fuivant 
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le rit Romain , arec toute la folemnité & toute la 
pompe qui convenoient au lieu. Il crut auftl , qu'il 
étoitdefa dignité de vivre en correfpondance avec 
le Pape , Chef de fa Religion, comme faifoient tous 
les autres Rois Catholiques ; d'avoir un Miniftre 
auprès de lui, d'en recevoir un de fa part. 11 crut 
devoir tirer fes fujets Catholiques de l'oppreflion où 
ils étoient , & fufpendre en vertu de fa prérogative 
Royale les Loix Pénales, portées autrefois conur'eux : 
il permit donc à quelques Catholiques de porter les 
trmcs dans fes troupes ; il en introduifit d'autres 
dans fes Confeils , en les difpenfant du ferment du 
Teft: il ne perfifta dans cette pratique, qu'après un 
jugement èvt Banc du Roi , la Cour de Juftice la 
plus accréditée , qui décida qu'il avoit le pouvoir 
difpcnfatif des loix Pénales ; jugement qui fut con- 
firmé par le Chancelier & les douze Juges d'Angle- 
terre , qui font les interprètes des Loix. Il entra- 
prit d'aller plus loin , & d'établir la liberté de cond 
cience en faveur de prefque tous les Diflidens : il 
y fut décidé , non-feulement par l'intérêt de fa Com- 
munion , mais parce que cette Loi lui parut jufte en 
elle-même , Ja feule capable de réunir les efprits , 
& de les faire vivre en paix d'augmenter les forces 
tfe l'Etat, en faifant concourir tous les bras au bien - 
général , & à donner de la vigueur au commerce. 
En effet , la Déclaration fut reçue avec de grands 
témoignages de joie par les Presbytériens , & on 
en vit revenir en Angleterre des efTains , qui s'é- 
toient expatriés pour çaufe de Religion, & «voient 
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porte les Manufactures de laine à Leuwarden , à Lu- 
nenbourg Se dans la Frife. On fait l'oppofition qu'il 
trouva de la part de l'Eglife Anglicane , & com- 
ment il procéda par des voies juridiques. 

Voilà à'peu près à quoi Ce réduifent les entreprifes, 
qu'on a tant reprochées à cet infortuné Monarque , 
& qui ont tant alarmé la Nation. Aufli y a-t-il appa- 
rence, que même les Proteftans zélés feroient reve- 
nus de leurs terreurs , li l'ambition de quelques 
Grands ne fe fût point mêlée à la Religion. Ceux-ci 
s'imaginèrent , que les Catholiques Romains alloient 
abforber toutes les charges du Royaume, & détour* 
rier fur eux toutes les grâces du Prince ; qu'en peu 
de temps on ne verroit qu'eux dans les emplois con- 
fidérables ; que les Proteftans en feroient exclus , & 
que les chofes viendraient à un point, qu'il ne leur 
refteroit d'autre parti à prendre , que de fe faire Ca- 
tholiques , ou de vivre en hommes privés dans leurs 
maifons : c'eft l'unique raifon qu'apporte la DuchelTe 
de Marlborough dans fes Mémoires , pour colorer la 
trahifon de fon mari & de fes confors ; & il faut con- 
venir que le Roi , dans fon grand zele pour fa Reli- 
gion , & entraîné par les confeils de Milord Sunder- 
land, du Pere Peters & autres* ne donna que trop 
de fujets à ces alarmes. 

On a coutume de reprocher au Roi Jacques, de 
n'avoir pas donné bataille au Prince d'Orange , avant 
que de quitter l'Angleterre , & cPavoir trop tôt aban- 
donné la partie deux ans après en Irlande. Le Roi 
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Jui-méme dans Tes Mémoires , fe reproche d'avoir 
cédé trop facilement dans cette dernière occafionaux 
inftances unanimes de fes Généraux, tant François» 
qu'Anglois ou Irlandois; mais ce n'étoit pas certai- 
nement par défaut de courage ; c'étoit plutôt , comme 
il le dit , dans la vue de profiter des circonftances fa- 
vorables pour faire une defeente en Angleterre. A 
l'égard de fa conduite lors de l'invafion du Prince 
d'Orange , elle étoit évidemment forcée. La défer- 
tion non prévue de tous fes ferviteurs les plus favo- 
rifés , de fes parens , de fes enfans , déconcertèrent 
toutes fes mefures , & ne lui laifTerent pas d'option : 
s'il s'étoit approché davantage du camp ennemi , il 
auroit vu les défertîbns fe multiplier. Lorfque le Sé- 
nat de Rome porta contre Céfar fes derniers décrets , 
& arma Pompée & les Confuls d'un pouvoir abfolu, 
prévoyoit-il , pouvoit.il prévoir que Pompée, qui 
avoit une armée de Vétérans , qui avoit ordonné 
des levées par toute l'Italie , feroit obligé d'aban- 
donner Rome & l'Italie même à fon ennemi , & de fe 
fàuver en Grèce avec tous les Grands de la Républi- 
que , & cela en moins de deux mois de temps ? La- 
bienus auroit-il déferté fon Général , s'il l'avoit pu 
prévoir ? Non certainement r s'ils n'ont pas fait 
ferme contre l'ennemi de l'Etat , ce n'a pas été dé- 
faut de courage : l'affe&ion des peuples pour Céfar 
dans le nord de l'Italie , le peu de zele pour Pom- 
pée & le Sénat dans les parties plus méridionales, 
confondirent tous leurs projets ; & Céfar , parti de 

s 
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■ M. 

Ravenne avec une feule légion , fe trouva maître 
de tout fans coup férir. 

ffifc ■ ■■■■ — ii w$ 

Mort du Prince d'Orange , & Jbn caratterc. 

G uillaume III. de Naflau , Prince d'Orange, 
mourut le 8 Mars 1701 , vieux ftyle , (19 Mars 1702, 
nouveau Ityle, ) dans la cinquante - deuxième année 
de fon âge , dont il avoit régné treize ans en Angle- 
terre. Deux jours auparavant , il avoit donné une Smo u et 
commiiTion pour paffer 1'afte d'abjuration , ou d*ex- Hiftoire 
clufion de Jacques III; mais, fe trouvant fi fbible f er \çf le " 
qu'il ne pouvoit figner fon nom, il appliqua une em- 
preinte préparée à cet effet , en préfence du Lord > 
Garde des Sceaux , & des Clercs ou Secrétaires du 
•Parlement. Le Comte d'Albemarle , arrivant de HoU 
lande , conféra en particulier avec lui fur la fitua- 
tion des affaires du Continent; ce que le Roi reçut 
avec une grande froideur, & lui dit: Je tire vers 
ma fin. Le foir , il remercia le Doéteur Bidloo de fes 
•foins , & liii dit : Je fais que vous , & les autres ba~ 
biles Médecins , avez fait tout ce que votre art fou* 
voit vous enfeigner four nu fecourir ; mais tout efi 
-inutile , & je me foumett. Il fut aflifté à la mort 
par l'Archevêque de Cantorbery (Tenifon) & l'Evê- 
que de Salîsbury (Burnet) , qui lui administrent le 
Sacrement. Les Lords du Confeîl- Privé étoient dans 
l'appartement voifin àvec plpfieurs Seigneurs , aux- 
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quels il parla en peu de mots. Il remercia le Lord 
Overkirk de fes longs & fidèles fervices ; donna au 
Lord Albemarle (Kcppel) la clef de Ton cabinet & de 
fon fecrétaire , en lui difant , qiiil faàoit ce qu'il en 
devait faire. 11 demanda le Comte de Portland (Ben- 
' tinck ; ) mais , ayant perdu la parole avant l'arrivée 

de ce Seigneur, il lui prit la main, & la mit con- 
tre fon cœur avec les marques de la plus tendre afc 
- fection. 

- 

Il étoït de moyenne taille , le corps mince , & 
d'un tempérament délicat , fujet à Palthme , & in- 

» 

commode d'une toux continuelle depuis fon enfance. 

« 

11 avoit le nez aquilin , les yeux étincelans , le front 
élevé , avec un air de réferve & de gravite. 

Hume, • Il naquit à la Haye en i6>o , & eut » par les foins 
^ t J^ r ^ es aede , Wîtt, Penfionnaire de Hollande, une excel- 
lente éducation. ( D'autres ont écrit-T)u*il avoit eu 
une éducation très-négligée.) Ce Miniftre de la 'Ré- 
publique difoit , qu'en formant le jeune Prince aux 
affaires , il fe propofoit de le rendre capable de fer- 
vir fon pays; s'il arrivoit que des conjonctures im- 
prévues jettafîent un jour l'adminiftration entre fes 
mains. Cette conjoncture arriva en 1672. Louis XIV, 
ligué avec Charles II , ayant porté la guerre à l'im- 
provifte jufques dans le cœur de la Hollande , le Prince 
d'Orange fut élu , à l'âge de vingt-deux ans, Capi- 
taine-Général des forces de la République , & Amiral 
de leur Hotte. Les de Witt font ràuTacrés, la faction 
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franqoife écrafée , PEdit perpétuel révoqué , le 
Prince d'Orange créé Stadhouder avec les mêmes 
-prérogatives que Tes ancêtres. 

,5 Tout ce que les efforts de l'ambition & de la Voilai- 
prudence humaine peuvent préparer pour détruire 
une Nation , Louis XIV l'avoit fait : il n'y a pas, 
9) chez les hommes , d'exemple de petite entreprife 
3> formée avec des préparatifs plus formidables. * 
Le Roi eut fur pied , pendant cette guerre , au moins 
cent cinquante mille hommes ; les Puiflances voifi- 
nes , par un aveuglement étrange, le fecondoient 
dans fon entreprife r & foumuToient entre trente & 
quarante mille hommes de plus. La République de 
Hollande néanmoins ne fut pas détruite, elle ne 
perdit pas une feule ville ; & cette guerre , d'un 
autre côté , en procurant la deftruétion du parti de 

■ 

Louveftein & l'élévation du Prince d'Orange» en 
■fndifpofant toutes les Puiflances & tous les peuples 
contre Louis XIV , fut la vraie caufe de toutes fe* 
humiliations fubféquentcs , comme auffi de la ruine 
de la Maifon de Stuart , qui concourut avec lui dans 
oette funefte invafion. C'eft une grande leçon pour 
les Princes: il y en a tant d'autres de ce genre 9 fans 
fortir de l'Hiftoire de notre temps ! 

On voit , dans les Hiftoires générales , ce que le 
Prince d'Orange fit dans cette crife pour détacher 
l'Angleterre de l'alliance de la France» & pour li- 
guer contre elle toutes les Puiflances de l'Europe : on 
y trouve ayûi fes. exploits militaires , dont M. de 
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Feuquieres a fait une cenfurc fi rigoureufe , & peut- 
être fi jufte. Cette guerre finit, en 1678, par le 
Traité de Nimegue , conclu le 10 Août contre le 
gré du Prince d'Orange ; puifque quatre jours après , 
le 14 du même mois, il attaqua le Maréchal de Lu* 
xembourg à Saint-Denys près de.Mons, & engagea 
un combat fanglant & opiniâtre, fe faifant un jeu 
de facrifier inutilement un très -grand nombre de 
braves gens. Il ne pouvoit ignorer la fignature du 
Traité; car M. de Luxembourg , qui ne de voit pas 
être mieux inftruit de ce qui fe paftoit à Nimegue 
que le Stadhouder de Hollande , en avoit eu la nou- 
velle: on crut , dans le temps, qu'il en avoit une 
copie dans fa poche ; on a écrit même, qu'il ne le 
nioitpas, & que, lorfqu'on lui reprocha une telle 
conduite , il répondit froidement , qu'il ri avoit pt 
fe refufer cette dernière leçon de fin métier. 

Il avoit époufé , Tannée d'auparavant , la Prin- 
ceffc Marie , fille du Duc d'Yorck , depuis Jacques 
IL La hauteur, avec laquelle il en fit la demande, 
fut généralement remarquée. 11 fe lia aufli-tôt avec 
tous les fàftieux* d'Angleterre, & il fomenta tous 
les troubles qu'il y eut pendant Je règne de Charles 
II, dans la vue de lui fuccéder, en faifant exclure 
le Duc d'Yorck, & même dans Pefpérance d'attirer 
à lui, dès ce moment, toute l'autorité , en forçant 
le Roi à une dépendance fervile de fon Parlement. 
Après la mort de Charles , il encouragea le Duc de 
Monmouth& le Comte d'Argyle dans ces entreprifet 

tèmém 
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t^ m éraircs , qui les conduifirent fur l'échafaud. On 
Voie tout cela dans les Mémoires de M. le Comte 
d'Avaux. On y peut voir auffi la continuation defes 
intrigues fous Jacques II, & toutes les mefures qu'il 
prit en Hollande pour avoir une armée, une flotte , 
& l'argent néceflaire pour l'invafion de l'Angleterre. 
Tout cela prouve qu'il étoit grand Politique. 

Le refte de fa vie eft affez détaillé dans les Mé- 
moires du Maréchal de Berwick. 11 continua d'être 
prefque toujours malheureux à la guerre, au point 
que le Parlement d'Angleterre, en 1712, en com- 
plimentant Milord Marlborough fur fes fuccès , le 
remercia Savoir réparé ? honneur de la Nation 
Angloife* Ce que nous allons ajouter , fera donc pouc 
faire connoitre plus à fond fon caractère & fes mœurs. 

„ Ce Prince, dit M. de Voltaire, nourriflbit fous 
33 le flegme Hoilandois une ardeur d'ambition & de 
3 , gloire , qui éclata toujours dans fa conduite , fans 
5> s'échapper jamais dans fes difeours. Son humeur; 
33 étoit froide & févere , fon génie actif & perçant. 
33 Son courage , qui ne fe rebutoit jamais , fit fup* 
35 porter à fon corps foible & languiflant des fati* 
33 gues au deflus de fes forces. Il étoit valeureux 
3, fans oftentation (a) , ambitieux , mais ennemi du 
3, faite ; né avec une opiniâtreté flegmatique , faite 
33 pour combattre l'adverfité ; aimant les affaires & 



(«) Il paroît par ces Mémoires que Ton ne çonvenoi* 
pis de fa bravoure 

Tom L X 
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„ la guerre; ne connoiflant ni les plaifirs attachés 
„ à la grandeur, ni ceux de l'humanité ; enfin, pref- 
„ qu'en tout l'oppofo de Louis XIV. " Il eut la gloire 
de jouer pendant trente ans le perfonnage le plu? 
diftingué de toute PEurope , fi on excepte Louis 
XIV. Il mit fa félicité à contrecarrer ce Monarque, 
qu'il haiflbit perfonnellement. Mais c'eft à peu près 
à quoi fe font réduites toutes fes jouiflances. 11 n'efti- 
moit , ni n'aimoit les Anglois , & s'embarraffoit mê- 
me fort peu de leur cacher fes fentimens : aufli par 
un jufte retour , étoit-il peu eftimé & aimé de fes 
nouveaux fujets. On peut voir dans toutes les His- 
toires du temps les mortifications qu'il efTuya de 
leur part , lorfqu'après la paix de Ryfwick , on li- 
centia la moitié des troupes contre fon avis (& vé- 
ritablement contre toute bonne politique , à caufe 
de la mort prochaine & prévue du Roi d'Efpagne) , 
& lorfqu'on conclut malgré fes follicitations au ren- 
voi même de fes Gardes Hollandoifes. Il en conçut 
tant d'indignation, qu'après deux ou trois tours dans 
fa chambre, les yeux fixés en terre, il s'arrêta', & 
dit 33 Pardieu , fi j'avois un fils , elles ne me quit- 
33 teroient pas ". M. Dalrymple attefte ce fait. On 
affûre aulTi qu'il prit la réfolution d'abandonner le 
Gouvernement , & qu'il avoit déjà écrit une haran- 
gue qu'il devoit prononcer aux deux Chambres, pour 
leur déclarer cette intention , mais qu'il en fut dé- 
tourné par fes Minières & fes Confidens. AuiTi paf- 
foit-il le plu* fouvent qu'il pouvoit à la Haye, pour 
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fe confoler des chagrins qu'on lui donnoit à Lon- 
dres : on a dit qu'il n'étoit que Stadhouder en Angle- 
terre, & qu'il étoit Roi en Hollande. 

Il eut toujours en Hollande un crédit abfolu , par- 
ce que la populace l'idolâtroit , & qu'il prit toujours 
un foin particulier de faire nommer fes créatures à Re | ati(m 
toutes les places. Après fa mort, le parti des zélés MOT. de 
Républicains , à qui fa mémoire étoit odieufe , prit J.* BI j" 1 *" 
le deffus. Ils blâmoient d'une commune voix fon le ' Snp- 

humeur fombre , cachée , avare & nullement bien- plecn î?ï 

, aux Me- 

faifante. Us lui reprochoient de n avoir ufe des pre- moires 
rogatives, qui lui avoient été cédées par la Républi- de 
que , que pour l'extindion de la liberté ; d'avoir 
travaillé toute fa vie à TabaifTement des anciennes 
familles du pays , & d'avoir introduit à leur préju- 
dice dans la Magiftrature des gens nouveaux, & for- 
tis de pères inconnus ; d'avoir exclus fes compa- 
triotes des emplois militaires , pour y placer des 
réfugiés François & d'autres étrangers , qui lui fuf- 
fent uniquement dévoués. L'acharnement des Ré- 
publicains contre la mémoire de ce Prince parut fen- 
fiblement par la permifllon qu'ils donnèrent à leurs 
Comédiens d'Amftcrdam & de la Haye, de le jouer 
publiquement fur leurs Théâtres , travefti en tyran , 
dans une Tragédie allégorique, intitulée Engeft!ant\ 
aux repréfentations de laquelle les Magiftrats , la 
Bourgeoifie & les Païfansmême, accoururent à l'envî. 
On y peignoit des plus noires couleurs, le Prince, 

• ' Y 2 
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la Princefle (a) fon aïeule & fes favoris , tels que 
Dodick , Mylord Portland & les autres. Corneille 
de Witt au contraire > & ceux de fa faélion , y étoient 
lepréfentés comme des Citoyens vertueux & dignes 
des plus grands éloges, Cette Tragédie fut impri- 
mée 9 & afin qu'on ne doutât point que c'étoît le feu 
Prince d'Orange & fes Partifans que l'on y donnoit 
en fpeétacle , on y joignit une clef manuferite , qui 
dévoiloit tous les myfleres de l'allégorie, 

M. Smollet conclut ce qu'il dit du Roi Guillaume 
de cette forte : n Enfin , pour donner en peu dç 
„ mots une idée de fon caractère, Guillaume fut 
„ fatalijie en religion , infatigable à la guerre , eiu 
,5 t reprenant dam la politique , totalement infen* 
,3 Jîble à toutes les émotions douces 6? généreufes du 
\ y cœur humain , froid parent , mari indifférent (b\ 
, 5 homme dèj agréable , Prince peu gracieux, impe* 
3J rieux Souverain 1 '. Malheureufement les faits & 
les anecdotes , qui nous le dépeignent dans fa vie 
privée , ne dc'rruifent aucun trait d'un fi vilain ta- 
bleau. Nous avons déjà vu dans quelques notes , 
comment il en a ufé avec le Roi Charles II fon on* 
cle , & avec le Duc d'Yorck fon beau-pere , avant 
& après que celui-ci fut monté fur le trône ; qu'el» 
îes étranges complaifances il exigeoit de la PrincefTe 

(a) Emilie de Solmes , veuve de Frédéric-Henri , Prin* 
«e d'Orange , qui fut fa tutrice après la mort de la Princeflfo 
d'Angleterre fa tnere , morte en itfoo. 

0) Cependant a la mort de la Reine ^Marie il tcraoi« 
çna beaucoup 4e douleur» 
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d'Orange. Oivfàit avec quelledureré ilVajtafaheHe- 

fœuf la Princefle Anne , du vivant de fa femme. Après 

la mort de la Reine Marie, il comprit' bien qu'il 

étott de fon intérêt de ménager un peu plus Phéri.' crn-jM 

tiere préfompdve de la Couronne, & r qu'en oontû ^""^ 

nuânt de la maltraiter, il ne feroit que fe cbmpco- J. -A 

mettre en indiquant à tous les Mécontens de fon3 ' f 

Royaume un centre de réunion. Il voulut donc bje&f 

conlentir à une reconciliation; mais il parut par ■ 

toute fa conduite, qu'elle n'étoit qu'extérieure* & 

que fon intention n'étoit pas d'augmenter par-là le : 

crédit de la Princefle. Il la recevoit 6c la congédioit 

comme toutes les autres Dames de la Cour , fans 

cérémonie & fans la faire reconduire. On l'a vue M ^oi- 

louvent attendre des heures entières idans fon an* Duchef- 

tichambre. Il ne lui eft jamais arrivé de faire monter îl d ? t 

Marlbo- 

le Prince de Dahemarck dans fa voiture ; il lui re- rough. 
fufa coniîamment la pèrmilTion de fervir dans Par- 
mée, fi ce n'eft dans la guerre d'Irlande* pendant 1 * " 
laquelle il eut beaucoup de Danois à fon Cervicer .il 
étoit de plus intéreflant pour lui de faire paroître en 
armes contre le Roi Jacques fon autre gendre. Le* 
Prince, après la mort de fon frère le Roi de Dane- 
marok, demanda inftamment, qu'il lui fût permis 
de faire fon compliment au Roi, le jour de la fete 
de Sa Majefté , fans être obligé de prendre un habit 
de couleur, ce qui n'étoit pas fans exemple ; fa; re-- 
quête fut rejettéë , & le Prince fe fournit. Madame 
la Ducbefle de Mailfaorough nous attelle , qu'il étoit 

Y j 
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d'un naturel (v fauvage v : qu x il: n'avoir, , ni dans lea 
granjcs ^jnifdatis les petites chofes les procédés d'un 
Gcotilhajïitne. T : i & qu'elle pourrok remplir un volume 
Mémoi- duxécit riérfea'brutalrtés. La Prihcefle de Danemarck 
ï)uch£ «ût «devoiL;le féliciter fur la prife de Namur , le 
fe de fuccc*;ie plus éclatant ^u'il ait eu dans toutes fes 
roiigh. " campagnesr: elle lui adrefla une lettre humble & 
jyj. rempli© de compiimens ; il ne lui en aceufa pas feu- 
lement la réception. Quand il fut queftion de faire 
lafirçaifon du Duc de Gïoceftre, il dit à la Princeflfe 
fat'mrtre* qu'elle auroit la nomination de toutes 
le* places v à; l'exception de celles des Gouverneurs 
& des, Précepteurs ; & agrès qu'elle eut pris des en* 
* gagemcïâs* il voulut rctcaéfcer fa promette > & il fal- 
lut employerJe crédit de. Milord Albemarie v pour 
lui faire entendre raifon: il nomma toutefois à trois 
des charges, trois perfonnes qui avoient été de la 
JVIaifon de la feue Reine , uniquement pour épargner 
un: n'eu d'argent , & n'eut pas; d'autre motif pour 
fdi porter à .une . action fi baffe. Enfin , lorfque le 
Duc .de Gloceffre mourut v il envoya un ordre par 
le retour du courier , de- congédier à l'inftant toute 
fa tnaifort , & il fallut des fbllicitatibns pour Ten^ 
gager à laifTer aux Officiers feulement un quartier 
de leurs gages. , 

On ignore- ou 2VT. de Voltaire peut avoir lu que le 
Roi Jacques vivoit à Saint-Gèrmain d'une penfipn de 
70006 liv. , que la Reine Marie lui faifoit. Il n'eft 
pas poflîl?lç d'ajouter, foi à cette anecdote. M, de 

■ 
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Voltaire nous dit lai- même que Louis XIV pour- 
voyoit à tous les be foins de Ton allié détrôné avec la 
plus grande magnificence. Le Roi Jacques auroit-il 
voulu confentir à recevoir une fomme fi modique, 
de fa fille ufurpatrice de Ton trône, lui qui croyoit 
qu'elle avoit confeillé au Prince d'Orange Ton mari , 
de l'arrêter & de le mettre à la Tour de Londres 1 
Le Prince d'Orange y auroit-il confenti ? Lui qui , 
pour fe faire donner par le Parlement une augmen- 
tation de iooooo livres fterling , infinuoit aux uns 
qu'il ne pouvoit fe difpenfer d'allouer {0,000 liv. 
pour la Maifmi du Duc de Gloceftre , qui avancoit 
en âge ; aux autres , qu'il falloit accorder pareille 
fomme à la Reine d'Angleterre, femme de Jacques 
II ; & qui néanmoins , après avoir obtenu cette 
addition à la lifte civile, n'a jamais donné un fol 
de cet argent à la Reine d'Angleterre, & fit refter 
le Duc de Gloceftre entre les mains des femmes plus 
long-temps que de coutume , & ne lui alloua dans 
la fuite que içooo liv. pour fa Maifon , fur lefquel- 
les il refufa d'avancer un quartier , pour meubler 
les appartemens du jeune Prince , & lui acheter de 
la vailTelle. La Duchefle de Marlborough a attefté 
ces faits , de fon vivant , à la face de la nation. 
(Voyez fes Mémoires). M. Dalrymple dit : Qu'il a vu 
„ une lettre originale de Milord Portîand au Roi 
» Guillaume , écrite après la paix de Rifwick , dans 
„ laquelle il lui fait favoir , que fe conformant à 
„ fes ordres, il ayoit offert au Roi Jacques une 
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„ penfion annuelle de $©,ooo livres fterlîng II 
s'agiflbit apparemment dans cette lettre des 50,000 
liv. qui dévoient être payées pour le douaire de la. 
Reine, & que le Prince d'Orange retint , parce que 
le Roi Jacques refufa de fortir de France. Il par- 
donna aifément à Ton beau-pere de lui avoir fourni 
ce prétexte, tel quel, de garder l'argent. 11 eft vrai, 
ce Prince-là étoit en tout l'oppofé de Louis XIV, 

On n'entreprendra pas de pefer les avantages & 
les défavantages qui ont réfulté pour la nation An- 
gloife de la révolution, dont il a été Fauteur. 
Les conséquences s'étendront à tous les fiecles à ve- 
nir, & qui peut' percer une fuite infinie de fucceC 
fions politiques-: Soit qu'il penfât réellement, die 
, 5 M. Smollet avec d'autres Ecrivains très accrédités , 
» que les intérêts du Continent & ceux de la Gran- 
„ de-Bretagne fulTent inféparablês ; foit qu'il n'eût 
» en vue que d'engager l'Angleterre dans la Confé- 
5 , dération comme une alliée utile pour fa patrie ; 
„ il eft certain qu'il embarrafTa fes Royaumes dans 
j> des guerres étrangères , qui dévoient probable- 
» ment entraîner leur ruine. Pour fuivre fon objet* 
» favori, il ne fe fit aucun fcrupule d'employer : - 
a tous les moyens de corruption, qui altérèrent tota- 
„ lement les mœurs de la nation: il procura la 

Sanction Parlementaire à une armée toujours exis- 
» tante ; ce qui femble à préfent être devenu par- 
yy tie de la Conftitution : il introduit la pratique 
» pernicieufe d'emprunter fur des fonds éloignés \ 



Digitized by 



Notes. J4f 

» ce qui ne pouvoit manquer de former une mul- 
53 titude d'ufuners , de courtiers , d'agioteurs , qui 
„ alloient chercher leur proie jufques dans les par- 
» ties les plus intérieures de leur patrie , qu'ils de* 
» pouilloient de leurs efprits vivifians; il chargea 
as la nation d'une dette toujours groflTiflante , & y 
33 introduifit un fyftême de politique propre à la jeû 
9 3 ter dans la mifere & le défefpoir , & à la con« 
33 duire à fa deftrudtion 

N Q . 6. 

Portrait du Duc de Marlborough. 

C/EST ici le lieu de dire un mot de Mylord Chur* 
chill , Duc de Marlborough , qui va jouer un fi grand 
rôle : ce que nous en dirons fera prefqu'entiérement 
pris d'un M(T. intitulé , la Coter d* Angleterre ^ écrit 
en 1702 ., avant qu'il eût commandé les armées, & 
où le poctrait fuivan* de ce Seigneur eft attribué 
au Duc de Shrewsbury. 

„ Jean Churchill , Duc de Marlborough , Capf- 
taine Général des troupes d'Angleterre, eft fils 
„ du Chevalier Baronet Vincent Churchill , d'un* 
>3 bonne famille. La pa(Tion du Duc d'Yorck pour 
3, fa fœur , (dont il eut le Duc de Berwick & d'au- 
i3 très enfans) Pintroduifit à la Cour, où la beauté 
„ de fa perfonne & fes manières obligeantes gagne- 
„ rent tellement la Ducheffe de Cleveland , mai- 
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» trèfle de Charles II , qu'elle l'y établit folide- 
33 ment. Il accompagna le Duc d'Yorck, lorsqu'il fut 
33 envoyé en Ecofle , & fut fait Lord fous le titre 
J>v de Lord Aymouth , & bientôt après Baron d'An- 
33 gleterre fous le titre de Lord Churchill. 

,3 A l'avènement du Roi Jacques à la Couronne , 
33 il continua d'être un de fes favoris , fut fait Mem- 
33 bre du Confeil & Major - Général de l'armée ; 
33 mais le progrès rapide du Papifme le choqua : 
33 fon amour pour fa patrie contrebalança fa re- 
,3 connoiffance pour les faveurs du Roi Jacques t 
,3 & le détacha de la perfonne de ce Prince , 
33 pour l'attacher aux intérêts de fon pays ; ce 
3, qu'il marqua dans une lettre au Roi , où il jufc 
,3 tifia fa conduite , apportant les mêmes raifons 
33 que Brutus avoit autrefois employées contre Ce far» 

33 II contribua plus que perfonne à engager les 
33 Officiers de l'armée dans la caufe du Prince 
33 d'Orange , & il fut fait à l'avènement de ce 
33 Prince au trône , Comte- de Marlborough , & 
,, Capitaine Général de l'armée , dans lequel pofte 
33 il fervit quelques années avec l'affection géné- 
33 raie des troupes. A l'occafion d'un différend fur- 
33 venu entre le Roi & lui , qui eft encore un 
33 myftere pour le public , il fut dépouillé de tous 
33 fes emplois ; la Princeffe de Danemarck encou- 
33 rut la difgrace du Roi & de la Reine fa fœur, 
33 pour avoir refufé de l'abandonner & la Çom- 
93 teffe fa femme. Vçrs la fin du règne de Guil- 
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9> laume , il rentra en faveur , fut fait Gouverneur 
a> du Duc de Gloceftre , un des Lords Jufticiers 
,> & Plénipotentiaire en Hollande. 

» A l'avénemcnt de la Reine Anne , il fut fait 
yy Capitaine Général de toutes les forces , Duc , & 
55 Chevalier de l'Ordre de la Jarretière. 

M 11 eft grand & bel homme pour fon âge , il 
& a beaucoup de poiitefle , & des manières très* 
» engageantes; d'une préfence d'efpric admirable, 
>5 au point de n'être jamais troublé ; d'une téte 
» nette & d'un jugement fur ; hardi , jamais dé- 

couragé faute de fuccès ; en toutes manières 
„ capable de devenir un grand homme , fi les 
j> faveurs dont fa Souveraine le comble , n'enflent 
n pas fon orgueil, & ne lui attirent pas le mépris 
„ de la NoblciTc & l'envie du Peuple d'Angleterre. * 
Duc de Sbrtvosbury. 

„ Il fuccéda au Prince d'Orange, non -feule- 
ment dans le commandement de l'armée , mais 
comme Chef de la Ligue $ il fut l'ame de la grande 
alliance contre la France ; & n'étant qu'un homme 
nouveau, un particulier, un fuiet , il acquit par 
fes talens & fon activité une influence plus grande 
dans les affaires, que la haute nahTance, une au- 
torité reconnue , & même la Couronne d'Angle- 
terre n'en avoient procuré au Prince d'Orange. 
Non-feulement toutes les paMes de cette grande 
machine furent maintenues plus entières & dans 
une union plus étroite , mais il l'anima & lui im- 
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prima un mouvement plus rapide & mieux foute-, 
nu. A des campagnes languiflantes & défaftreufes 
fous le Scadhouder de Hollande, fuccéderent des 
feenes de guerre pleines d'action : toutes celles où 
il eut part en perfonne , ou qu'il dirigea , furent 
couronnées par les plus brillans fuccès: il fe mon* 
tra peut - être le plus grand Général , & en mdme 
temps le plus grand Miniftre de fon temps. y> Bo» 
Jingbroke. 

Avec tout cela il eut de grands défauts , des 
vices même , & on ne les cache pas dans ces 
Mémoires. 



■ 



Fin du Tome Prcmfo. 
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